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Ce jourual ne traitera jamais
les questions politiques ou éco-
nomiques qui touchent à la po-
lémique ou à des Lhéories so-
ciales

NOTES
Edison est rendu à un million de dol-

lars de déboursés pour trouver le moyen
de réduire par l'diectricité les métaux
d'ordre inférieur. Il déclare sans lsi-
ter que s'il réussit, ce sera sa plus grande
invention électrique.

Le serpent, qui a poussé Eve à man
ger plus qu'il ne fallait, est lui-nme le
plus grand 'nangeur du monde. La so-
ciété zoologique de Londres vient d'en
avoir la couteuse preuve. Il y avait
deux boas constrictors dans la môme
cage, l'un de 9 pieds do long et l'autre
de 8 pieds. L'un de ces derniers ma-
tins, le gardien n'en trouva plus qu'un,
qui semblait avoir doublé de grosseur et
qui était raide comme une barre Il
était si gonflé que les écailles ne se tou-
chaient plus. Il avait son compagnon
dans le corps. Il faut mettre à son cré-
dit qu'il l'avait avalé par erreur. Le
soir, le gardien leur avait donn6 deux
pigeons pour souper. L'un absorba le
sien plus vite que son ami ; et voyant
la moitié du second en dehors de !a
gueule de l'autre, il s'imagina d'en com-
parer le gout avec le sien. Ce qui rentre
dans la gorge- d'un serpent n'en sort
plus. Il s'y fait un mouvement do suc-
tien qui entraine tout à l'intérieur. Ni
l'un ni l'autre des serpents ne pouvant
plus lâcher, il fallut quele plus gros
avalât l'autre pour lui conserver lin coin-
pagnon, bien qu'il n'y out qu'un pou de
différence entre les deux. Le survivant
n'a pas ou l«moindre dér:ngementd'es-
tomac.

L'AIbum Iqdustriel

A M. TRIEFFLÉ BERT1IIAUME,
Propriétaire do LA PRssE.

Montréal.

Cher Monsieur,

Je crois que votre projet de fonder
une revue scientifique et littéraire est
une bonne nouvelle pour le public.
Dans tous les cas, on n'accusera pas
votre effort d'usurpation. Il est
vraiment singulier quo in population
franco-américaine d'un continent qui
doit tout son éclat à l'industrie progres-
sive et aux plus étonnantes inventions,
se soit si complètement désintéressée de
la seule chose capable de lui donner
le plein bénéfice de ces conqutes scien-
tifiQues : la publicité. Vous allez donc
tenter le premier essai.

Il n'y a pas une plus belle mission
que celle de fortifier les siens par l'ins-
truction. C'est doubler la population
d'un pays que d'en doubler l'intelli-
gence.

Il y a infiniment d'habileté dans la
classe ouvrière. L'artisan canadien sai-
sit vite, exécute merveilleusement et
naitrise, d'instinct, les notions les plus
nouvelles. Mais le malheur, c'est qu'il
est obligé de s'abandonner à son talent,
pour ainsi dire, les yeux ftrmés. Il
excelle dans la pratique san j connaître
le premier mot de la théorie, faisant des
prodiges avec son outil sans soupçonner
les causes raisonnées qui l'ont conduit à
ce succès.

Le trait caractéristique de l'industrie
moderne, c'est .l'extrême utilisation des
forces : tout est chimie, calcul, mathé-
matiques. Rien n'est laissé au hasard
ou à la nonchalance. Il faut savoir
combiner avec économie, avec prompti-
tudo et avec effet ; car la machine ·L.éta-
bli sa royauté sur le monde. Elkt est
arrivée pour ne jamais repartir.

Un pays ne peut se défendre aujour-
d'hui contre la concurrence que par la
machinerie. Malheur aux nations ar-
riérées. Les Indes et, une partie do
l'Asie l'ont appris à leurs dépens. Le
métier à la main fournissait autrefois à
l'indigène indien une industrie floris-
sante et payaute. Les filatures néca-
niques de la Grande Bretagne, de la

France, de la Belgique, do l'Allemagne
ont à pou près brlayé de l'arène ce tra-
vail Bi recherché des soudras du Cache-
miro de Madras ou de Bombay. La ra-
pidité et la facilité des communications
mettent aujourd'hui le monde entier à
la porto d'une grande usine. L'effort,
l'unique effort de tous les jours doit etro
de perfectionner la maisi d'Suvre -et
d'améliorer l'outillage, car. il faut pou-
voir produire vite et à bon marché, sous
peine de voir son propro foyer envahi
par l'habile fabricant du dehors.

Le travail mécanique a fait disparaî-
tre les petites ressources que nos bon-
nos ménagères retiraient autrefois du
métier, de même que, sur une grande
échelle, elle a ruiné en France et en Bel-
gique l'industrie domestique des den-
telles et, en Suisse, lafabricationdesmon-
tres qui n'était pas loin d'y être un mo-
nopole. L'Angleterre elle-même n'a pas
échappé à l'inévitable loi. Sa domina-
tion industr " " . "-aît peu à peu.
Les Etats-Unis et l'Allemagne la ren-
contrent sur tous les points du globe
pour lui dérober une partie de sa clien.
tèle. On n'a qu'à faire le tour des ma-
gasins do Montréal pour constater dans
quelle effrayante proportion l'ouvrier
anglais est combattu par un étranger
mieux armé ou mieux conduit.

Et voilà que l'Asie, dont j'esquissais
les déboires il y a un instant, reprend,
au moyen de la machinerie qui l'avait
ruince, sa défaite des temps passés. Des
capitalistes anglais, en face d'une noire
misère qui les autorisait à compter sur
des prix de famine, ont transporté de
Manchester à Bombay, leurs métiers et
leur génie. Les filatures des Indes
s'emparent tranquillement du marché
universel pour les fils à coudre et à tri.
coter.

Le Japon est arrivé, à ,on tour, pour
réclamer sa part de soleil, et l'on trouve
aujourd'hui dans ce pays singulièrement
avancé 750,000 broches qui déversent
sans interruption des tissus communs
contre lesquels l'industrie anglaise ne
peut plus lutter. Comment se défendre
d'une concurrence supportée par des
gages de huit sous par jour pour les
femmes et de seize sous par jour pour
les hommes ? Car tels sont les prix que
l'on paie à Osak-a, le grand centre ina-
nufacturior du Japon.

Premi
Para
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Cutte lutte devient tellement achar-
née que les tisseranîds européeins, abyo
lunient alarmés, se sont réunis dans une
coniférenco internationale poir s garer
contre ces coups inattendus ; et il
apport du leurs délibérations, tenues à
Rouhaix, que lia France ne paio guère
plus que vingt sous par jour nu porson-
nul do ses tisserandorics, pour qua-
torzo heures d'ouvrago, et qu'à Man-
chester même on n'accordo plus quo
SG.63 pour unu semaine de 50 heures.
Les ouvriers à la pièco font une moyen-
nu de 84.38 par semaine. L'Allomnaine,
qui passe pour livrer au connnerco les
produits les moins dispendieux, ne doi-
ne à ses tilles d'usine que 81.45 pour 66
heures d'ouvrage.

Quand je parle d'industrie, je n'ai
aucune hésitation à y inclure l'agricul-
tur, qui n'est plus qu'une affairo d'ou-
tillago et de chimie. Depui? qu'oun a fait
germer et lever le grain dans du verre
vilé, la nature du sol ne devient qu'une
question fort secondaire d'intermédiairo
ou de milieu indifférent ; et les fumiers
font place aux engrais artificiels. La
main de l'honne n'a presque plus rien
à faire avec les transfurmations végéta-
les et les rendements de la ferme. La-
bours, ensemencements. fauchages, en-
gerbages, déchargenents, battages sont
absolument confiés* au travail mnéca.
nique. Et. pour tout <lire, dans cette
ère d'une concurrence qui nous vient
do climats plus cléments ou du bras que
des demi-gages font mouvoir, la der-
nière et seule ressource qui reste à notro
anriculture c'est la grande et belle in-
dustrio de la métairie et de la laiterie,
c'est-à-dire toujours du méýcanisme. de
la chimie et le l'usine. Et, si des
champs vous pénétrez dans la maison
du feriier, vous y trouvez de l'outilla-
go, depuis le peloir de la poonune de
terre et la pousseuse à saucisse, jus-
qu'à la machine à coudre et la trico-
,Ouse.

Il arrivera dunc un temps où la puis-
sauce de la production mécanique dépas-
sera, sans espoir d'équilibremnent, laipuis-
sanco de consommation, puisqu'un seul
homme peut,daus une journée, produire,
au moyen de la machine, ce que cinq
cents personnes ne puurrraient utiliser
dans une année. C'est alors qlue la lutte
sera vive, terrible et sans pitié . la lutte
pour l'existence ; c'est alors que les
pays les mieux entrainés, les mieux ou-
tillés, les mieux fournis d'ouvriers in-
telligents et renseignés seront heureux
d'avoir conquis les premières places
dans le concours.

Le regard de l'hummrio ne couvre pas
un rayon bien tendu , mais à mesure
que la vapeur et l'électricité élargissent
le champ de nos facultés physiques,
nous devons avoir lo soin de donner par
l'étude à nos facultés morales un horizon
correspondant.

Ce n'est pas tout pour nous d'acqué.
rir tant bien que nial le pain do tous les
jours et de croira que notre province
obtient quelques succès industriels.
Nous nons abandonnons au courant qui
passe et voilà tout. Mais où est l'élan,
l'enthousiasme, le go ahead ? Je ne

puis me lasser d'admirer, da.is le
laminoir, ces cyclopes au torse nu mat.
trisant les torrents de la lave brûlante ;
dans la filature, cet indescriptible cli-
quetis des métiers fiévreux, qui, commnn
uno bienfaisante pluie d'or, renplissent
l'air deo leur triomphale crépitation ;
dans l'usine, lo sourd bruissement do la
puissante machine qui dompte et fa-
çonne la matière ; dans l'atelier ce si-
lencieux agencement du travail nécani-
que qui, rappelant le coup dlo baguette
des fées antiques, convertit instaitané-
ment en formes radieuses les produits
les plus erossiers de la forme ou des
forets. Mais dans ce concert délicieux de
la grande activité humaine, je nie
suis demandé, plus d'une fois si l'ou-
vrier fatigué, ahuri, quelquefois mal-
traité ou méconnu, y a découvert cette
musique qui frappe l'oreille du specta-
tour ému ? A-t-il jainais ou l'occasion de
regarder dans sa vie par le côté intellec-
tuel et poétique ? A-t-il regardé plus
haut que le marteau, l'enclume, lo le-
vier ou lo salaire du samedi ? A-t-il
éprouvé le sentiment do sa responsabi-
lité ? A-t-il senti passer sur lui lu souf-
fle de cet esprit merveilleux <lui est le
génie de notre époque : le progrès in-
dustriel ? Quelle révolution dans lo
monde depuis un quart de siècle que
cette révolution par l'industrie ?

Que le travail, ce travail âpre, lier-
sistaint, fécond de la fabrique est grand
et touehart ! Et que d'espaces inconnus
s'ouvrent à son incessant progrès

Car, si nous pénétrons dans le fond
des choses, nous constatons que presque
toutes les grandes découvertes ont été
faites par un modeste ouvrier attaché à
son métier. Edison n'a-t-il pas trouvé
l'éclairage électrique sanis avoir connu
l'électricité ?

De fait, l'étonnante civilisation du
dix-neuvième sièclo vient, presque sans
exception, des hommes sortis du peuple.
Ce siècle qui s'ouvrit avec la vapeur et
le télégraphe, se ferme avec l'électricité,
une merveille que nous exploitons en-
core à tâtons. Or, Watts, l'inventeur
réel de la machine à vapeur était un
simple fils d'artisan et artisan lui-même.
Sun bonheur fut de pouvoir attraper
quelques notions scientifiques pendant
qu'il fabriquait des instruments de ma-
thématiques pour l'université de Glas-
gow. Celui qui d'une machine à vapeur
fit une locomotive, Georges Stephenson,
tantit mécanicien. tantôt cordonnier,
n'apprit à lire qu'à dix-huit ans. Benja-
min Franklin n'était que In fils très
pauvre d'un pauvre arrimieur. Tous ces
in'.enteurs qui ont changé la face de
l'univers avaient un avantage : c'était
d'avoir acquis des conmaissances pra-
tioues ei travaillant de leurs mains et
d'avoir pu, ainsi, diriger d'une manière
sft.e leurs méditations ou leurs recher-
ches dans lo champ de la théorie. Tra-
vailler et penser : voilà la condition du
succès. Il n'y a pas d'erreur, l'ouvrier
d'aujourd'hui doit savoir, non seulement
lire et écrire, mais dessiner, calculer et
combiner des effets de force motrice ou
de chimie. Il faut qu'il connaisse les lois
de la nature, c'est-à-dire les lois do la

matière et les causes qui le conduiront à
des tainsfornm.ations encore inconiues.

Le temps est arrivé pour l'ouvrier
sérieux, l'honneto père do famille de
soigner ses connaissances techniques en
même temps que la dextérité de ses
doigts. Tout ce qu'il crée, non seule-
muent il faut qu'il le fasse avec gout,
mais il faut qu'il y mette du out. Il
est en lutte contre l'univers entier.
On me dira qu'il a déjà lo journa-
lismo quotidion à sa disposition ; niais
lo grand journalisme n'a pas la pré-
tention de l'éclairer sur sa spécialité.

L'ouvrier y trouvera mille renseigne-
ments agréables et utiles ; mais pas une
école pour l'atelier. S'il part pour abat-
tre une forêt, une fine laine de rasoir
nî lui vaudra pas la hache la plus
avariée. Il se publie aujourd'hui aux
Etats-Unis et en Europe plus do deux
cents journaux scientifiques destinés à
vulgariser la science pour la mettre au
service de l'inductrie. Vous pouvez
être l'utile et fidèle écho de ces ensei-
gnements précieux, que les ouvriers des
autres pays sont si heureux de posséder.

Je suppose que vous avez l'ambition
de ne pas faire un journal vulgaire et
indifférent. Vous devrez donc passer
en revue toutes les branches et toutes
les spécialités. L mère de famille
trouvera dans vos colonnes plus d'un
conscl ou d'une pratique effica-
ces. Le cultisateur y apprendra
tout ce que la chimie et la niachinerie
ont coiiibiné de nouveau dans lxploi-
tation du sol. Chaque métier y aura
son département. L'homme professionel
pourra y suivre lo développement des
grandes industries. Et comme rien
n'instruit aussi sûrement que l'image,
n'épargnez pas les illust.ntions.

Permiiettez-uoi d'ajouter que si vous
faites un journal de ce genre, l'espoir
d'un bénéfice pécuniaire, chose rarement
secondaire, sera pourtant fort problé-
natique pendant des années et des an-
nées. Je crois donc que vous regardez
plus haut qu'au gain, et tous les es-
prits sérieux vous en tiendront compte
et vous encourageront.

' AiTHRT' DANsEREALU.

La classification des types moraux
On out envisager le caractère d'une

personne sous le quadruple aspect : 10
des rapports des différentes teiidaicen
qui sont en elhes ; 2o des différentes
modalités ou allures de ces tendances :
3o de leur nature ; 4o do leurs coimîbi-
iaisons réciproques. Il surgit une dif-
ficulté qui prouve le peu de confiance
qu'on doit accorder aux traits extérieura,
en quelque sorte de leur caractère : c'est
ou'un même trait peut être fourni, par
l'une et l'autre des deux tendances ab-
sobimient opposées , le mensonge, pal
exemli»le, neut, être le fait d'un caractère
très cohérent qui poursuit iplacable-
ment son but, ou d'un esprit superfi-
ciel qui lâche des mots à tort et à tra-
vers sans jinamis se soucier de lour va-
leur ni du la conséquence de ce qu'il dit.
On ueut donc établir deux classes ein se
basamt : lu sur les tendances considé-
rées on elles-mêmes ; 2o sur la manière
d'êtro <les tendances. Ces deux classes
fondamnitales permettront d'établir
tous les types dérivés, en suivant les
données do la physiologie, de la phsy
chologie et de la sociologie.
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Découvertes à faire

QUELQUES PROJETS q0E NUS LETEUit
VOUDRONT nIEN MiEITRE A

ExECUTION
iESSOtT AUTOMATIQUE POUIt vOITURE
Qu'est-ce qu'il y aurait de plus humiain

que l'invention suivanto? Inventer un
ressort construit de telle manière que
lorsqu'on veut arrêtor une voiture ou un
wagon, on n'ait, on touchant un bouton,
qu'à fairo replier sur lui-même un res-
sort qui causera uno résistance suffisanto.
Lorsqu'on voudra repartir, on relâchera
le ressort, qui donnera un air d'aller à la
voiture. Quo do chevaux l'on sauverait
ainsi !

POSTURE SUR BICYCLE
Aujourd'hui (lue les daines ont pris

l'habitude do monter en hicycle, quel-
qu'un devrait inventer une machine
faite do telle sorte qle lorsque Lt per-
sonne qui la monterait se tiendrait cour.
bée le bicycle s'arrêterait, et, au con-
traire, si elle se tenait droite, elle irait
plus vite.

LES PARAPLUIES DEVRAIENT s'O 'R
AISÉMENT

Depuis quelques années on a fait des
parapluies dans toutes les formes et de
toutes les cnuleurs, mais jusqu'à ce jour,
Oit n'a tien fait qlui pât ajouter quelque
facilité à la manière d'ouvrir ou de fermer
cet utile instrument.

Ne croyez-vous pas que ce serait une
excellente chose si quelqu'un pouvait
yadapter un ressort qui partirait du nian-
che et irait aboutir aux baleines. On
n'aurait plus alors qu'à toucher le res-
sort, et le parapluie se fermerait ou
s'ouvrirait selon le besoin. Que de fois
dans une pluie torrentielle avons-nous
les mains tellement eibar:assées, que
l'ion se fait mouiller avant do pouvoir
ouvrir son parapluie?

.1**

POUR LES OENs QUI N'oNT PAS DE

Les porsoimnes qui n'ont pas de imé-
moire souffrent beaucoup. Il serait bien
à propos qu'on fabriquât un petit instru-
ment snus fArine <le nî"ntre, et qu'à un
moment fixé à volonté, une petite son
noerie carillonnât pour avertir son pro-
priétaire qu'il a quelque chose à faire à
cette heure-là.

**

PLUS DE COMPES DE BOUCHER
Quelques grands savants disent qu'il

est possible, quoiqu'on ne sache pas en-
core comment, de manufacturer notre
nourriture ordinaire avec les eléments
même du lit terre. Tout ce au'il faut,
c'est d'obtenir une méthodo, qui per-
mettrait d'extraire de la terre, les élé-
ments qui constituent notre manger,
tels que - le carbone, l'hydrogène. l'oxy-
gêne, lu nitrogèno, etc., et c'est tout.
Rien do plus facilo.

N'est-ce pas quo ce serait la grande
solution du problème du travail ? Quelle
suppression d'inquiétudo quand il no
faudra plus se norfondre pour se pro-
curer les choses les plus nécessaires à
la vie I

UNE vRlAIE DÉNÉDIcTION
C'est toujours dans les moments les

plus pressés, ci mettant ses bottines à
lacets lo matin, que les cordons se bri-
sent ou que les boutons s'arrachont.
Sans compter los quelques mnonents
agréables quo l'accident procure, on perd
toujours un temps précieux. N'y aura-
t-il personno qui trouvât un moyen
facilo de lacer ou boutomîî.er ses cliaus-
sures do manière à faire éviter tous ces
désagréments 7

**
POUR LIRE A LA NOIRCEUR

Rien ie ferait autant plaisir et ne
rendrait autant de services que la décou-
verte d'une encre lumineuse. Les pro-
priétaires les grands établissemnents
combleraient de bénédictions un tel in-
venteur. Les enseignes apparaîtraient
lisibles et brillantes, les noms de rues
seraient toujours en vue et que d'autres
choses !

Que les gens do bonne volonté fas-
sent leur profit do ces quelques sug-
gestions.

Contre le mal de mer
Nous sommes porté à croire comme

Panurge que le meilleur moyen do ne
pas avoir le mal de mier consiste à prati-
quer la doctrine des bonc philosophes
qui disent " soi promener près de la nier
et iavivuor près la terre estre la chose
la plus seuro et délectable."

Oit a proposé d'établir à des chaises,
fauteuils ou aux couchettes des cabines
une suspension qui assure un équilibre
stable dans les mouvements d'oscillation
du navire, comme à la boussole, comme
aux lampes. C'est ce qu'on avait pré-
paré pour la princesse Louise lors do son
premier voyage au Canada. Mais on
dut démonter l'appareil dès le second
jour. On a fait mieux, on a essayé un
bateau dont la partie centrale toute en-
tière, destinée aux passagers, était sus-
pendue de cette façon. L'essai ne fut
pas brillant et lu susdit bateau no fit
pas de nombreuses traversées. Nous
avons vu, en ruvenant d'Algérie, une
jeuînu fuiiino étendue sur le pent dans
un lit do repos dont la suspension était
parftitu et d'après lo systeimo Cardan.
Nous n'étiuns pas'à dix nminutes du port
que la malheureuse evmnt les nausées les
plus effrayantes. La nier était, il est
vrai, très houleuse.

Nous avons toujours réussi à éviter le
mal du mer, mêemo sur des petits la-
teaux de pêche, en cherchantà ininobi-
liser la partie supérieure du corps dans
la position droite, tandis quo lo bas du
corps évit.tit tous les mouvements du
navire. C'est une gymnastique assez
facile à suivre et qui a toujours réussi.
La combinaison des mouvements est
plus aisée quand on est assis sur
un pliant ou dans un fauteuil. Il
suffit d'observer la marche dos mate-
lots ou des garçons de service sur le
steanier pour su convaincre que c'est
l'unique secret de ne pas être iiala'le on
nier. En ne suivant pas le mouvement
du navire le cerveau n'éprouve lias d'a-
gitation insolite et vous restez en bonne
santé.

Quant aux remèdes vendus à titre do
spécifique, ils ne valent absolument
rien.

En fait do remèdes, il n'y a do bon
que le chloroforme.

Le professeur Charteris, célèbre mé-
decinI d'Ediiburgh. s'exprime ainsi sur
un traitement auquel on a souvent re-
cours :

Le chloroforme, s'il est administré
judicieusement, empècliera toute atta-
que do mal do nier. "Meo plus : si la
personne cin est atteinte, il fora pres-
que iistantaniéient disparaitre le mal."

Voilà qui est encourageant pour les
personnes prédisposées au mal do mer.
Mais cette opinion n'est pas isolée, et
in docteur Belcher, qui a fait plusieurs
traversées, en qualité do médecin atta-
clié à différents steamers donne, à son
tour, ses observations sur lo chlorofor-
me : " J'ai employé, dit-il, le chloro-
forme à bord du vapeur Gallia on dé-
conibre 1892 ; janvier 1R93, mars 93,
décembre 93 et janvier 1894, à bord du
vapeur Serria en juin 1892 et on jan-
vier et février 1894. J'avais auparavant
employé différents remèdes et prescirip-
tions ; quelques-uns avaient donné des
résultats plus ou moisis satisfaisants,
mais avec le chloroforme, tous mes es-
sais ont réussi. Etant donc certain du
succès do ce remède, je me fais un de-
voir do le recommander à tous les voya-
gours."

M. le docteur McDonald qui a fait de
nombreuses expériences dans différents
bateaux oceaniques donne aussi son té-
moignage en faveur du chloroforme.

"Le seul remède eflicace contre lo
mal de nier, c'est le chloroforme. J'ai
essayé de tout ; la cocaïne, la quinine,
etc., et très souvent je n'ai obtenu at-
cuit résultat. J'essayai ensuito du bro-
mure de potassium. Avec ce dernier
j'avais certainement des résultats satis-
faisants, mais il y avait encore un incon-
vénient. Le Bromure de potassium est
un remède qu'il fallait faire avaler, et
comme les personnes malades sont dans
l'incapacité d'avaler quoique ce soit, lo
roimèdene pouvait produire son effet que
rarement. Lorsque je me suis servi de
chloroforme. cette difficulté a té vaincue
et lu mal aussi. Apres qu'on a adîmimstrô
lo remède au malado, celui-ci s'endort
d'un sommeil paisible, et lorsqu'il s'é-
veille, il est reposé tout à fait, l'appétit
lui revient, et il n'est plus malade pen-
dant le restant de la traversée,"

Lunettes pour les chevaux

t.UÉRIsSEZ LES FTEs OMBRAGEUSES

On sait tous les dangers qu'un cheval
ombrageux peut nous faire courir. On
s'emporte contre la pauvre bête, qui
dirait, pourtant, que ce n'est pas de sa
faute, si elle pouvait parler. Un écart
de cheval n'est jamais prémédité, et si
son mouvement exprime quelque chose,
c'est bien la surprise la plus sincère.
Cette surprise vient infailliblement du
mauvais état do sa vue. Les yeux des
chevaux sont comme ceux des hommes ;
quelques-uns sont naturellenient fai-
bles, d'autres baissent avec le tenips ;



4 L'ALBUM INDUSTRIEL

c'est pourquoi l'on voit des chevaux ré-
putés sûrs, devenir ombrageux sur leurs
vieux jours.

On peut être certain que les coups de
fouet ne domipteront pas la plipart des
chevaux omîbrageux, parce que le fouct
ie leur aimiéliorera pas la vite. Un An-
glais a recouru à une idée ingénieuse
qui lui a comaplètenent réussi. Il a con-
duit sa bte chez un oculiste, qui. à
force d'oxpérionces et de tatonnenents,
a fini par découvrir quo le choval avait
l'oeil No ' et qu'il avait besoin de lu-
nettes concaves. Le propriétaire de
l'aninal fit fabriquer lu verre voulu et
lui mit les lunettes. LO cheval iani-
festa, d'abord, beaucoup d'étonnenent,
puis, après, un plaisir évident. Il s'y est
accoutumé très vite et quand on les lui
ôte imîaintenant, il refuse de mtlanger.
Lorsqu'il est libre dans le pré, il s'ap-

pr cie autant, qu'il le peut de la niai-
son, s'appuio lo cou sur lit clôture et
soible deiander avec instances ses lu-
nettes. Aussitôt qu'on les lui tiit, il
part à It course, emporté par le plaisir.
Il n'est plus ombrageux du tout.

Le tabac de la Havane

POURQUOI LA SEMENCE NE AERPTUE PAS
LE MÊME PROnUIT A L'rftANGEt

Malgré les perfectioimieients intro.
duits par quelques amîateurs canadiens
dans la culture du tabac, il est indénia-
blo que notro pays n'a jaiais pu at-
teindre le degré de niérito qui a rendu
le tabac de l'île de Cuba si renonné.
Oit a tout essayé ; on a imnporté la
nieilleure graine possible : mais toutes
les tentatives ont failli et l'on s'est dit,
de désespoir: "C'est la faute du sol."

Mais voilà qu'un savant allemand,
car le Canada n'a pas été seul à éprot-
ver des désappoitntenents, émet une
théorie toute nouvelle sur les causes qui
produisent l'excellence du tabac de la
Havane.

On sait que le tabac doit passer par
uneit feruetawn C t f aiun94tattt
ptovient du la préseice de aurobes
dans la feuille. M. Suclisland, l'ex péri-

ientateur et questiotin, a exaainé les
tabacs do toutes les parties du tioid ,
et chaqu. pa3 s a fouri une espece par-
ticuliera de itucrubes. Lideue lui est
venue que l'arine et le guot dit tabac
cubain pou'aient pros ur d. la tre-
sence de ces iiacrubes. Il a donc recueili
quelques é.lbantdlons bLactériuns sur lus
mieilleures plantes de la Iavane et les
a transportés sur du tabac allemîîand
d'uno qualité inférieure. A sa grande
surprise, ce dernier tabac a acquws une
excellence remarquable et qui pourrait
se comparer à celui de Cuba.

Quelqu'ai.miteur citrulpruieait dut t-ait
en tenter l'essai, et faisant venir de la
Havane tics feuilles qui n'iit pas en-
core subi la feriiientatioit tu, mece,
des pieds do tabac cultivés on pot,
qu'on pourrait greffer sur le plant ca-
nadien.

Il est bon de savoir que les microbes
se multiplient rapidement. Contraire-
tment à tous les autres êtres vivants, ils
se reproduisent par la division. Un

mticrobo se dédouble dans l'espace do
soixante minutes. Ainsi pour uit mi-
crobo qui existe il y onet a deux an bout
d'une heure. At bout de deux heures,
ces deux en ont fait quatro ; aut bout do
trois heures, ces quatro on ont fait
huit, puis les huit seize, les seize trou-
te-deux et ainsi de suite, quand ài la fin
le la journée. le solitaire du imatin se
trouve avec utno faimille le seize mîil-
lions d'enfants. Oit voit que la culture
des imicrobes peut donner lut rende-
malent inépuisable.

Aussi vrai que difficile à croire
Les femmtîes do tménage, détruisent

toutes les mouches qu'elles peuvent ;
mais c'est surtout aux petites qu'elles
s'attaquîeit, parce que, disent-elles, elles
grandiront, commte (les espagnoles. Pas
du tout, c'est une erreur, les petites
mouches resteront petites, parce qu'elles
n'appartiennent pas à la iêie espèce
que les grosses. La grosseur d'une
mouche tie détorinite pas soit ge, lais
son espèce. La mouche tair. complète-
tmlent foriméo ; et lorsqu'ello se imet
pour la preiière fois, ellest est déja de
grosseur naturelle et toute parée pour
les batailles de la vie si ce n'est les ailes
qui ne sont pas encore coiiplètetent
développées.

La imoucihe est (te la nature du lpapil-
lon qui naît do la chenille. Elle io pond
pas des <oufs, niais des vers. Ces vers pas-
sent commîte la chenille à l'état de chry-
salide et, norès un certain temps de
somntolence, sortent en mouches, armiées
de pied eni cap avec la taille qu'elles au-
ront toute lotir vie.

N'oublio'ns pas que, dans unit seul été,
une mouche livre 2,800,000 vers à la
circulation.

Le tectorium pour remplacer
les vitres

Parmi les arts anciens dont le secret
est perdu on se plait à mientionner lo
%erre qui etait autrelo.s ttexible.
N vtut-qe pas i utut le pritudmt suivant
qu, tiepuis queblui.s iaintees, on emplooi
a% etasuuces Ilétraiger, coinecouvertu-
au de surres, iiantuises, vérndai, toitu-
res de tmagasmîs, feniêtres d'usine, etc.,
conu dans ilmdustriu sous le nom de
tectoraiiii. Lu teuturiumiise coiiposed 'une
pate gelatmiieu.se. transparente, îde cou-
leur Jaulne, etuue eni plaque mmituces et
au nnholîuu de huittelle est unit tissu né-
tahllique lui lui dunnte la consistance né-
cessaire. Le tectoriumtît réfracte les
rayuis dit solel. Il possede la imêine
trnsparence que le verre opale, est te-
nlance et fle:ible, su laisse plher sans se
casser, net cramnt pas la gelée et est iso-
luble dtts l'eau. Mauvais conducteur de
la chaleur, sa résistanco augiente par
l'exposition à l'air, et, de plus, il s'é-
claircit peu à peu at soleil. Le tcto-
rnum se coupe facileient avec des ci-
seaux et peut épouser toutes les formîes
que l'on désire. Pour le fixer, on lo
cloue sur les petits bois des fenêtres
comnne le verre ordimaire, et, s'il s agit
de l'eiployer sur du fer ou de la fonte,
on garnit au préalable le métal avec de
petites lattes on bois sur lesquels on le

fixe au moyen de clous. Lo tectorium,
outre autres avantages, joint à la imodi-
cité réelle do son prix coiparé à celui
du verre, cotte qualité très appréciable
de pouvoir se réparer facileint.

Oit peut faire dut reste, ce qu'on ap.
pelle di verro flexible par le procédé
suivant:

Oi fait dissoudre 4 eà 8 parties de fuil-
ini-coton laits inle partie d'éther ou
d'alcool ; on y ajoute 2 à 3 parties d'utne
huilo ion résineuîse et 4 à 10 parties de
baume du Canada. Co mélange est étein-
dt sur une laine do verre et séché par
un courant d'air chaud à 120 degrés
Fareiihioit. On obtient une masse duro
et transparento dont oit peut régler à
voloté l'épaisseur et qui résiste très
bien aux sels, alcalis et acides. Ces
plaques sont inodores, très flexibles et
incassables. On pett dimîtinuer leur in.
flaininabilité en y incorporant du chlo-
rure <le iagniésiun. Uno addition de
blanc do zinc le'»r donne unle belle teinte
d'ivoiro.

Comment s'y prendre pour arrêter un
cheval à l'épouvante

Un gendarmte qui sest fait ur.o gran-
de popularité rien que par son succès
dans ces sortes d'accidents, trace ainsi
les règles à suivro pour ie pas ianquer
Soit coup.

Si vous voyez venir un cheval à
l'épouvante, n allez pas essayer de vous
jeter au-devant de lui, pour le saisir à
la tète ou sur le côté, vous risquez trop
d'être renversé par la collision. Ce qu'il
faut, plutôt, c'est de vous arranger pour
faire un bout do chemin on couratnt
laits le mme sens que l'animal.

Mesurez-bien la distance du regard et
conotencez votre course quelque penen
avant de lui. Soyez sûr qu'il va suivre
la ligne droite, car un cheval réellement
à l'épouvante est aveugle à demîui ; il tne
se détournerait pas, eut-il une locono-
tive sur son chemin : il passera droit
de-ant lui jusqu'à ce qu'il butte contre
-iul.1-ue bst.jlo. En %uUs tutant a
une raisoinable distatce de la ligne
qu'il suit, il vous sera facile, lorsqu'il
vous dépassera, do saisir les guides près
du garrot. Aussitôt que vous les aurez
bien on mlain), inclinezenarrière dans vo-
trecoureet faitesvous porter, pour ainsi
dire, sur lus guides bien tendues. Lors-
que vilus faites l'effort, vous ent augien-
terez cunsidérableniît l'effet en vous
laissant comtintîe glisser à demi sur vos
pieds.

L'action aura portésur le murs et fera
coipreidro au cleval que le îîaitro est
revenu et le prépare pour le dernier ef-
fort, que vouts faites aussitôt que. vous
aurez pi reprendre votre position, oi
vous rejetant encore une fois oin arrière
sur les guides.

Pour un lommîto déteriiité, ce der-
nier tour le poignet manque rareient
du réussir. Puis tirant bien les guides
en mîains jusqu'à ce que vous ayez pu
saisir le cheval aux narines, forcez-le
par votre fermeté à la pacification.

Le chrysanthème nmis en salade est
un plat favori des Japonais.
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De la découverte de l'Amérique
Le professeur Mutrray dit dans la

Scoltia Geographical Maya:ine, quo les
Norvegions ont découvert et colonisé
l'Iceland ut Groenland plusieurs siècles
avant Christophe Colomb. " Vers l'an
1000, Leif Erikson et ses compagnons
découvrirent les côtes di Labrador
Torre.Nouvu (1t«lludland) ; lia Nouvelle-
Ecosse (arklund) et la Nouvello-An-
gleterro (Vileand). Mais les voyages
<le ces hardis voyageurs restèrent igno-
rés des nations qui no connaissaient pas
la langue. de ces hommes du Nord. Les
colonies établies par Thorlinnî et autres
dans le oazièio siLclos furent abandon-
nées et c'est ein 1347 qu'on a le dernier
vestige d'un voyage en Amériquo. Il est
douteux que Uhristophe Coloimb ait ja.
mais entendu parler d ces voyages.

Les Grecs avaient deviné le nouveau-
monde.

La renaissance, ein repoussant les té-
nèbres du moyen Lige, nous fit connaître
les idées avancées des Grecs. Aristoto

LES INVISIBLES

(LEcTUE i POUR NOVEMBRE)

Vous êtesdevenus invisibles pour nous.
varents. amis, q'i'on pleure et que le ciel recouvre.
..e grand rideau d'azur est retombé sur vous;

1i est trop haut pour qu'on 'entr'ouvro i
Vous loge% maintenant bien loin, dans l'infini;
Nous sommes sépares par des niliards de lieues:
Notre cercle d'ains. là-haut, est réuni

Dans un Palais aux polies bleues.

Par delà les soleils, la mort leur donne accs
Quand elle nous les prend. leur vio alors commence
Ais pays du bonheur . leur billet do dkcès

Est comme utn billet de naissance.

leur paradis a-t.il des fleurs et des vallons ?Illsge est-il lumineux, la vierge est-elle blonds ?
Qu'ont-ls vu ?...... les morts sont des Christophe Co-

[lombs
Qui découvrent un nouveau monde.

hlélas i Dieu leur Impose un silence cruel t
ils voudraient revenir. nous donner quelque signe,
'arler.... mais les élut sont des soldats du ciel,

(belssant à Ia consigne.

UN REMEDE CONTRE LA
DIPHTERIE

Ce que nous voyons de la vie phtysi-
que nie se compare pas à la mlilliòmio
partie do ce que nnun ne voyons pas
Nous sommes entourés, nous ne parlons
ici que des choses matériolles, d'un
--- nde invisiblo qui noue écrse de soi
*mystero. Quoique depuis le conmnen-
cement du monde, la santé de notre
corps a dépendu presque complètement
de l'existence do bons ou de mauvais
microbes, nous ne l'avons jamais soup-
çonîné que depuis une dizaine d'anit-
nées. Chaque maladio se revèlo par la
présence d'un microbe spécial, qui,
quoique doué d'une certaine vie ani-
male, semble plutôt se reproduire d'une
manière végétale. Il y en a partout.
Nous n'en avons pas moins d'une ving-
taino de familles différentes, ont tous
temps, dans la bouche seulement. Ceux-
là-sont des microbes amis qui préparent
notre salive et provoquent notre diges-
tion.

Mais il y en a do terribles . Ceux qui
produisant les maladies infectieuses. Ils

avait déja constaté que la terre était
ronde. Eratostlène, trois siècles avant
Jésus-Christ, avait calculé que la cir-
conférenco dl la terre mesurait 25,000
milles géographliiques. Un poëto italien,
Dulci, a ptiblié en 1481 tii poème, dans
lequel il prédit la découverte d'un nou-
vol héiîispièro et la cireinîîavigation
du globe.

La palme pour le voyage le plus ex-
traordiniairo, ajoute M. Muîrriy, est dé-
cornée à Magollan, qui pendant quatre-
vinîgt-dix jours a labouré les eaux <le
l'Océan Ptcilique,-voyage qlui surpasse
les exploits <lo Colomb, autant par sa
hardiesse que pour les conceptions géo-
graphiques qu'il a produites. Quoiqu'il
soit mort aux Iles Philippines, et qu'un
seul de ses vaisseaux ait atteint l'Espa-
gno, Magellan avait résolu le problème
de la navigatioi ptr le côté Ouest, la
rotonditó de la terre et l'existenco des
antipodes. Cinîquanito-sopît ans après,
Drake accoiplissait le second voyage
autour du globe.

Ce qui dit tout cela. quand nous allons rêvant,
Ce n'est pas la raison. qui nu peut rien comprendre
Et qui croit tout savoir, c'est le coeur, ce savant

Qui connait tout sans rien apprendre.
La raison croit avoir un rayon sans pareil,
La pédanle qu'elle est 1 .. sa lumière orgueilleusa
Eclatro faibli ment : le co-ur est le soleil.

La raison n'est que la veilleuse.

Nous savons bien qu'ils sont sous la terre, aujour-
t'hul;

3Mais ec que nousrcherchons c'est l'me et non 'éul,
Elle seule aniniait cette chere potiusslere.
Falsatit Parler la bouche et brillait dans les yeux
le corps. lorsqu'il était vivant et radieux
N'êtatt qu'un porte-voix et qu'un porte-lumière.

On est surpris pourtant qul soit anéanti.
Qui de nous ne s'est dit, en regardant sa mère
- Ces yeux pleins de tendresse et cette voix et chère
Qui, depuis mon enfance. a chez mo retenti,
MeOlesteront toujours.'31i9la mortvient laprendre

Et l'on crie éperdu " ualti vas-tu mo la rendre?"
Si la mort dit : "Jamais 1" la mort eu a menti.

Oh i quand ils sont partis, ces (tres qu'on adore,
on les cherche, on les pleure, ons les appelle encore I
Tout est morno chez eux, quand Dieu leur a dit:

IA lit vide est refait pour un autre, la glace
Qui les vit si souvent, ne garde pas leur trace.
Seul, leur chien, en hurlant, nous dit: "Je me son.

[viens 1 I

Le pIrcfesseti- ltirray nous dtonne <les
renseignements précieux sur cette (lues-
tion qui est tant agitéo par lo monde des
savants. Sur la plus aiicieîinn carte géo-
graphique fait dants lo Nouveau-Mondo,
et préparée, suppiose-t-on par Vespuce,
on y voit le nomn de Tanrigue près <le
Darien dans la direction <le .icareaîtegua.
De nos jours, un peul à l'Ouest de Ni.
caraguai. on trouve un chaine <ld ion-
tagnes appelée ierra Amne)lite. Ces
montagnes étaient autrefois habitées

par une tribu très nombreuse appelée
merruiques. Dats les livres sacrés des

péruviens, oit trouve que Aminerca ou
Aumerica était letur nom1 national. On
supposo done quo l'aeita--iîe veut dire
Terre Amlerique. C'était alors unt âgo de
surnoms. Quoi de plus naturel quloVes-
puce fut appelé A mericat Vespuco. Son
premier nom était Aiérigo. Il est très
probable quo c'est lo Nouiveau-Monde
qui a donné à Vespuce son nomd d'Aio-
ricus et non Vespuco qui a donné son
nîomi <le baptôio au nouvoUu contineut.

aIlssez-les un moment quitter votre royaume,
ton ileut de grace, une ombre. un miracle. un ian-

tome,
Ddt-il nous effrayer, drapé de longs draps banes.
3Mais rl'... riein... pasun souille, un mot de ceux

[qu'on aime;
Il faut, Pour les revoir, regarder en soi-mene :
C'•std:aislocSeurqu'on voit passerles revenants.

luefois, cependant, Dieu. qui nous les enlève,
Les lise schaper îPar la porte du rêve
ls causent 3 c nous, la nuit, ce sont bien eux i

Avec letrs traits humains et chirls. ils reialssent
31aisoîà nlit nu réveil . Q .anti ils nous apparaissent.
sortent-itsde noscmeursou viennent-ils des cieu?"

Ce matin. on leur rend leur visite adorée.
Les vivants vont aussi sur la route azurée,
Car a Plritre. nu ciel les conduit chaque jour.
Ce voyage céleste est bien facle a faire:
Au pied du crutifix ou à l'embarcadère,
Oi l'oin prend son billet d'aller et de retour.

Tous ces chers trépassés, que l'on cruit Insensibles,Crle f ont pas les morts, cO sont les invisibles.
Ils revivent la-haut, dans un monde éternel,
Sous ce grand rileau bleu, que les astres parsément;Ils rentr'ouvretnt souvent, uss regardent. inous

Les morts sont les vivants du ciel. (aiment:

A;Ais sÉoALAs.

Pr-pa-etion et dtßcdion du unum
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se prontènent sur un grain le poussière six leutres le redoutable ennemi, qui
invisible ; et s'ils ne nous attrappient en sort, mort, de la gorge de l'enfant sous
passant, e'enl est fait de nous. Le visi. formne de peau desséelie.
tour dui matin, aura, le soir. plus d'un Nous avons cri devoir olfrir i nos
mililon d 'enfants dangés das tos organes leceteurs deux %i es di Ilerc nites de leur
ou notre sang ; et c'est unie famillel qui futur bienfaiteur travaillant dans si
ne se laisse pas déloger facilenent. laboratoire.

.. .- - 1.1.11

&iqée 'lit cheval pour L'extraction du sdrulm.

La nature avait pourvu à iiun moyen
d'éviction ; mais nlous tie le savions pas.
Dants tutes ac leanc.L,. , du la i.ologie,
C.lihttc .clcLcan l i. i utictilctîi nicrtel

les ueit.obe.s n'cappent pas Co h umt.

Qcatind lii ierobe rencontre une espèce
ennemnie, il Re livrte iii ncîihat 'canglant
et l. r.cce dstme'ce à tuer l'autre tit
mIi.ilnque picas pIlu&, sut cwuti pyqu le liiti n
a lupi lit f.aihit ati . lu nii. C est 1 il
listre là.tstucl guil a titchot crt celte lui
et ju a li a a lualitti turer t4d ati
mit .cb S, det f - I ,'. iiiiiiiscules

Ui de as d ku c, le Di Rfux. le
».irts, .d c.tiUntN s l.L dc.tit .t cuitio i d'n.

famille (e ces aitnaux redtcutacblesc .
ceux le la diphterie. Il s'est (lit qu'il
fall.at dl al. d ausciter tine trlbu eine
mie et il a réssi par un Iài1c3en que,
îtlilct.cc.itt, nous tr cu ian t i. scitiple.
Il cultive le vircus cle la diphtérie avec
le plus grand soin : il entretient inême
les interobes ait bouillon. Il ec fait
alors pascr Iae f.cble quanatité dans le
systeie d'un cheval. Conne ce mui.
crobe est fait pour se développer dats
la gorge et ion dans le sang, il y fait
peu d'effet. Di reste, litn cheval, c'est fort
comme uin cheval. Une dose plcus conîsidé-
rable succède à la ioindre ; et plis la
quatit é auîgmnente.lilslse formtedanisle
saig dlu cheval tiu élément e résistance.
Au bout de deux mois ii saigne le
cheval, dle la manière indiquée par notre
gravure. Oit ni lui ôte à la fois qu'un
peu de sanug, qu'on laisse figer. Les
corpuscules rouges de ce sang prennent
leutr place au fond di vase, et l'opéra-
tour recueille sur la surface une écuie
jaunatre, qui est le faieux sércni ou
anti-nuerobes, dont tout l'uivers parle
cii en o moment. Si l'en injecte ce sérum,
avec la petite seringue à morphine, sous
la peau d'un enfant attaqué par les ba.
cilles diplitériens, il détruit on trente

Ei
Pas d'Eaux Minérales chargées
U.\a-lém(ie de Médecine de Paris,

la plus savante di tmonde, vient de
denander aux chambres frnauçaises d'in.
terdire la vente des eaux iininerales
chargées de g'az artiliciel, declaraut

cette boisson délétère. Il n'y a
dle salubre qune les eaux naturelle.
ient 8aeuses Si tous les gouver.
ienetts ' ""tent cl pla t i,tic ces
reconatatn urgentes, il va
falloir intcrdite l'eut re d'une foule
d'eau.x alleilialdes quii silon den'it .u-
jourd'hui notre marché. l'ar quel
hasard, lu reste, aussituler, pour les
cntrées de douanes, des eaux pure-
iment iit niuelles . des eau. qui ont
etc tanipuIles et quti ont etc 1 objet
d'une industrie i

L'instablilte des tisses de che-
mins de fer

Tous les obse vateui's vous diront,
cque les rails de chemins de fer
glissent ii peu de lecur lit ; elles ran.
l int pour ainsi dire ; mais les plus
iL'fcit( ff cit t lii' it'ie t c('it titis ex

I. I . t' c e 1' . e- " itil imte
qci \ail . N''îi i u i , v cst le, rail
du côté ouest qiti glisse plus vite q1u1e
l'autre. Ebt.ce l'attraction du pôle
Nord ?

r - .~acc

Le Docteur Roux danco la boraLaire.
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Les Nouveautés Industrielles

Une nouvelle lampe de poche
Lu premier venu peut s'en pavnr le

luxo, et à bon aiché--Preiîez ui fiole
d'un ilnco, nu .1-tit iorcenu do talos-
pliure et un peu d'huile d'olive. }laitus
chaifer l'huilo j musqu'à ce qu'elle luil -
In, après quoi vous eni introduirez as.u.
dans la fiole pour la reliplir al tiers du
sa hauteur, et vous boucheroz bien.

Quand on veut se servir du la 1amej,
il faut enlever le bouchon iiailn de faire
ontrer l'air dans la fiole qu'on rebouche
bientôt avec soin. La partie lu la fiole
laissée vide, nu-dessus de l'huile, répan-
dra uno douco, inaisà vivo lutiier, du-
rant le deux à cinq minutes.

Si lorsque la lumière pâlit, il vous on
faut encore, vous n'avez qu'à tirer le
bouchon pour pernottre à l'air do la ra-
"iver, ce qui gardera votre lumllièru aussi
vive qu'on prcmnier lieu. Au moyen do
cette lumière, les objets à 2 où 3 pieds
de distance, sont bien éclairés et, commole
il n'y a pas la îmoindre llamme, le dan-
ger du feu est nul.

C'est lo seul système d'éclairae qu'il
est peruis aux lommiiies de garde (watch-
muant) d'onployer dans les 'miagasmlîs le
poudre et les fabriques de fuhînîî-et'.nî
<le lîngloterre et di L'alîtiel i in sI en
sert aussi dans tous les etal'lssemnents
où l'on manipule des matières prenant
feu aisénieît ; la lampo telle que décri-
te ci-dessus mais construite sur unle plus
grando echelle, est la seule permnise.

Mèche de lamoe Indestructible
Un M. Murray vient de fabriquer

une mtièche de lampe ci terre glaise in-
destructible. Cette mueche <tonne vingt-
cinq pour cent plus le lumière que les
mèclies d cotoi ordimaire. Elle est
rendue cainllairu en y introduisaint,
alors qu'elle est encore a l'etat iallea-
ble quelques fibres végétales noun filées,
qui brûlent et disparaissent lorsqu'on
fait cuire la glaise. Le but de ce urOcé-
dé, c'est d'obtenir une mlièclhe qui ait
toutes les qualtes et les propriétes po-
reuses de la mèche uibiairo en coton,
et du plus, qu'elle dure pour un temps
indéfini, sans qu'on ait besoin pour cela
de la renouveler et le la tailler.

Quand la glaise est bien cuite. les fi-
bres végétales sont brûlées laissant dles
tubes capillaires ou des pores qug cou-
rent du haut on has dans la imechu, et
l'huile est attirée sous l'action de li
flamme par l'attractionî capillaire. Cette
lumière est parfaitomont blanche, saus
odeur et ie fait pas de funée. D'après
les expténenlces qu'on a faites, l'huile se
volatilise dans cette mèche et la vapeur
se constinue, ce qui donne les résultats
ci-liaut mentionnés.

La libre végétale ion filéo, à cause <le
sa finesse excessive. est supérieure à
tous les fils manufacturés pour la pro-
duction des tubes capillaires. Ces ii.
,chs sont faites dans toutes les dimon-
sions et toutes les formes. Los docteurs
Epliraïîi Cutter et Jolin E. Cutter s'en
sot servi dans leurs nonbreuses expé.
riences niicroscopiques et autres, et ils
en ont eu les plus satisfaisauîts résuil-
tats. Ils prétendent que c'est la lumière
la plus propice pour ces sortes de tra-
vaux, parce quu la mîèclo n'a jamais be-
soin d'être mouchée.

Nouveau pétrisseur mécanique
Le þétrissage à la main, outro qu'il

constittie un travail des plus pénibles,
préseite des inconvénients sur leaguels
il est inutile d'insister. Aussi peut-il pia-
raître étrange qu'à notre époquo où l'on

a remplacé dans la plupart les indus-
tries lu travail du l'hliîmîmo par celui des
machines-outils, il n'y ait pas eu d'ef-
forts sérieux tentés dans le but <lu faire
le pétrissago mécaiqement. C'etto
aiomalie le doit 'tre attribue qu'é la
routine, et saniis doute nissi à l'hésita-
tion d ailieurs coi nmiréliensible qiu'é-
irouvu le bouiaiger nuîi momtent de su

lancer dans les fiais assez considéiables
le l'instal lation d'un aiparcil îmécanîmi-

que et le son imoteur.
Cettu dernière conisidération n'a plus

sa raison d'Stro avec lu létrisseur re.
lréseité par iiot-e dessinî, car il peut,
tout au moins pour les fouîrniées orli-
naires de 400 à 600 lbs le piâte, étre
mntaiuieuvré à la mnain au imlo ein d'un vo.
lant et d'unlle manivelle. Dans ces con-
ditions l'espace occupé par l'ai priliciI
n'excède pas celiti dont on a liesoin
pour un pétrin ordinaire. Quant à l'aug-
ientatioin <lo prix, elle est hiseineint

coimiiiensée par l'éconoimie <le teiips et
la propreté lu travail.

sition peut. être obtenue facilement au
mnoyei <lu deux laviera d'embrayage
conninlianidés par le levier 1, teriimiié
par une poignée s. Unu coulisse munie
le tin s cinîs îpermîet d'arrêter le levier
I dans trois positions; diférenites sui-
vait (Ie la cuve dtoit tourner i droite,
a gauclîu ii rester iimiiiiiilo.

Cette disposition fait quo les pétris
seurs tournent toujours dans lu iôîilme
seus, quel que soit celui <lu imouvement
de la cuve, le sorte qie l'on peit don.
lier le tnvail alternativement au lare-
iiiier ou nit second sais être obligé d'ar-
reter la inarclie le l'autr : la comibi-
ii.îisîii des imouveiients les dtoux appa-
reils permet amîsi de reaser ls dl6-
rentes opérations li pétrissage à la
nmain.

Uin dlispoî,sitif sîînîplo le changement
le vitesse monté sur l'arbre i permet

d'obteir pour la euve et les létrisseurs
leux vitesses différentes.

Le nouveau pétrin iiecaiique npermet
de fairo en 10 minutes le pétrissage de

No 1. Peiin mécanique.

Comme le montre la figure 1, le p6-
trisseur se compose d'une cuve en bois
tronconique r montée sur un arbre g et
dants î'intérieur do laq'ielle se meuvent
deux pétrisseurs dont le preier, h,
fraseuir et découpenr. tourne verticale-
mlent, lu second g. allongenr et soiuffleur
tourne horizontalement.

Le mouvement de l'arbre moteur lie-
rizontal d actionné par le volant est
transinis au pétrisseur h par les eigte-
iages coniques f et k, au pétrisseur g

pa.- les roues e et i. Sur l'axe 1 lu pre-
inier est monté en outro un pignon lit
qui commande la roue p calée sur l'axe
de la cuv par l'intermédiaire le deux
autres petits pignons situés derriure ces
deux engrenages, et non visibles par
conséquent sur notre dessin. Cette dis-
position a pour but do permettre, sui-
vant qu'on utilise u seul ou les deux
pignons intermédiaires pour transimettre
le inouvemient du pignon n à la roue p,
<le faite tourner celle-ci et par suite la
cuve elle-môme dans un sens ou dans
l'autre. On coiprend que cetto dispo-

4 à 600 lbs de pâte. Il peut serv-r tout
auessi bien pour le pétrissage des o.
vains' et comme la cuve est Cin bois, la
fermentation n'est pas altérée.

Oun peut facilement l'actionner au
ioyen d'un petit i<oteur' à pétrole lors-

<le l'un veut pétrir <les quantités de
pâte plus considérables.

Nouveau fortifiant
Avec les svstèies modernes de nos

moulins et minoteries la farine do blé
se troivo dépourvue de son éléiment le
plus fortifiant, c'est-à-dire de ce qui
sert à la formiîa'ioi des os. Il est
vrai qu'auijourd'ha i on cimploie beau-
coup de farine d'ç oi îe pour supileer à
ce imaique <le fortilmant, iiais cu n est
pas encore suflisant. Afin de bien dont-
nier à la farine do blé toutes ses pri-
priétés, on y ajouto uni nouvel éléient
très fortifiant, c'est le sel Cer'ebos. C'est
un sel dont on peut se servir à table,
dans la cuiîsmlîo et qui a les propriétés
du sel ordinaire. Nous sommîîqs certains
qu'il est appol6 a jouer un grand rôle.
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Nouveaux rpparcils de natation
De toits les exercices du corps, la tna-

tation est assurénient le plus facile, et,
à part les peureux que le contact de
l'eau prive de l'usage de leurs nei-
bres, chacun sait avec quelle facilité
l'hommo se soutient et se iuent dans
un1le masse liquide ; malheureusement,
la lenteur <le la progression rie fait pas
hrillor le rilleur Onageur, s'il prend
commne point de coip îaraison les pois-
sons et même certains oiseaux aquati-

No 1. Le g<ymt nageur,

ques. Sams avoir h lprétention d'égaler
cen vitesse le dauphin ou le brochet,
l'inventeui dt "gant nageur" dont voici
le dessin, offre à l'hîomminte le moyen le
doubler sa vitesso à la nage, surtout à
"la brasse," ci lui paliant les mains
comme les pattes d'un simple canan.
Des expériences ont démontré que lo
gant nageur, qui est très solide et fort,
commode, est uit utile auxiliaire.

Une autre combinaison vient d'être
soumise au public. La voici .

No -. Nourd apprreil de notation.

Cette gravure représento un curieux
appareil qui mérite d'être pris on consi-
dération.ilapourbutd'augmenterconsi-
dérabloment la vitosso des nageours qui

n'est jamais bien considérable, innieo
lorsqu'ils descendent le courantd'une ri-
vière. C'est un A méricain, M. Patrick
Curran, qui l'a inventé.

L'apparoil est constitué par un sys-
te de palettess'attachant aux jambes
et aux mains du nageur. La main est
coulée danq unu armature do bandes
métalliques recourbées qui prennent
leur point d'appui sur un fort bracelet
bouclé solidement autour du poignet.
Cetto armature ne laisse de libre que lo

pouce et porte sur le bord interne
de la main une charnièro à la.
qluelle est vissée une palette.

La charnière est disposée de
telle façon qu'au moment où le
nageur a ses bras rapprochés du
corps, pour les lancer réunis de.
vaut lui, les palettes se trouvent
touriées vers la pauon, do la
main. Au contraire, au moment
où les bras décrivent chacun un
arc de cercle pour prendre sur
l'eau un point d'appui, les palettes
s'ouvrent et viennent so placer
sur le prolongement de la paume,
augmentant d'autant sa sur-
face, ce qui permet au nageur
d'obtenir un bien meilleur
résultat de ses efforts.

A. ux jainps se" trouve un
appareil reposant sur le
même principe. De chaque
côté le la jambe, un ieu au-
dessus de la cheville, sont
appliquées des pièces do bois
assez fortes qui portent sur,
leur côté externe quatre char-
nières autour desquelles se
meuvent quatre palettes. Ces

palettes s'ouvrent numoment où les
jambes sont étendues et se rabattent
au monent où les jambes sont
plie-es.

Lis deux montants de bois sont
reliés l'un à l'autre par deux fortes.
pièces de toile placées ci avant et
en arrière de la jambe. L'appareil
entier est maintenu en place au moyen
de trois courroies. Deux d'entre elles
se bouclent devant la jambe, la troisième
passe sous le pied et empêche tout d.e
placemient de l'apparei!.

Conme cet ensemble alourdit un peu
le nageur, il est bon de lui mettre une

ceinture de liège qui
l'aide à se mtaintenir à
la surface de l'eau.
Dans ces conditions, il
peut naviguer sans
grande fatigue et four.
lnir d'assez longues
courses à une bonne
vitesse.

Cet appareil, quoi-
qu'ingenieux, aura
asan doute le sort do
tous les attres appa-
reils do natation, il
sera neut-ê-tro essayé,
niais à coup sûr dé-
lAiss. Cela se corm-
prend ftcilenent. l'art
do nager n'4tant utile
qu'à la eînnditinn
qu'on puiss.e s'en ser-
vir ai premier instant,
sans aucun préparatif
pendant lequel on a
vingt fois le temps de
se noyer ou de laisser
noyer les autres.

Vélocipacs à glace et à neigo
Voici un vélocipèdo spécial qui peut

être pratique et amusant en hiver. Ce
nouveau cycle ressemble, dans ses gran-
des lignes, -aux sélocipèdes ordinaires:
armature métallique tubulaire, c'est-à.

dire légère et solide à la fois : direction
au moyen du guidon classique ; sello et
pédales habituelles, etc.

Mais voici les particularités do cons-
truction (ui sont absolument apéciales
au vilociude patineur: cette machine ie
coruoporte, comme lo niontre la figure,
qu'une seule roue, la roue motrice : à
Ir place lu fragile pneumatique est un
bandage d'acier,-lo %eul incremable-
garni de dents destinées à mordre la
glace et à empêcher le patinage. .. sur
place ; cette roue matrice est située en
arrière, sous la selle, et son axe tourne
sur une armature spéciale rattachée à
l'ossature ordinaire des bicyclettes.
Dans la partie avant de l'ossature tubu-
laire, est logée une tige d'acier comniai-
dée psar les poignées de guidage et dont
l'extrémité inférieure est de forme cen.
vexe, de manière à ie présenter qu'une
surface <le contact insigniiitto et- à ren-
dre la direction aussi mobile <lue possi-
ble. Mais la particularité essentielle de
ce vélocipède consiste dans l'adjonction
d'un porte-patin, que l'oni peut ielever
à volonté, au moyen d'un levier coudé

o 1. 'elocipide à glace.

fixé sur la fourche oui porte la roue nie-
trice. Ce porte-pimin a la forme d'un
'essort archouté sur lui-même, aiin
d'offrir une grande force de résistance.
Enfin, des arimatures de patiiiage peu-
vent être fixées au moyen de vis sur le
pied de devant et sur le porte-patin
dont nous venons de parler. Ces ar.
omatures ressemblent beaucoup aux la-
ies de patins ordinaires, mais elleàsont
plus fortes et do bien plus grande di-
mension. En examinant notre dessin,
on remarquera des pointillés indi4uant
que lo vélocipèdo porte, soit sur ses pa-
lins glace, soit sur les porte-patins qui
font en ce cas l'office de patins à ieqe ;
le levier coudé, dont un pointillé mon-
tre une deuxième poition, permet de
rapprocher plus ou moins du sol la-roue
motrice, suivant quo la machine est mu-
nie ou nron de ses patins à glace.

Un autre inventeur vient de breveter
lo modèle suivant:

On lui a, donné la forme d'un.chevai,
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mais il pont prendre toute autre forme.
Conme on le voit les pattes du devant
servent du tigo à l'arbre motour et celles
do derrière sont chaunet sur un patin.
C'est !o même grenago d'une rotu den-'
telée qui mord dats la neige out la glace.
L'inventeur, Samauof Young, demeauru à
Onitonagon. Michigan.

Invention mervei'leuse
LA FAiICATION DU MtAltuir

Lo syndicat Moreau.Rago de Chelsea.
a trouvé le moyen de changer la pierre
commune et même la craio en véritable
marbre . non seulement dans -a ressema-
blance, mais aussi dans sa consistence.
Do fait, les inventeurs prétendent que.
ce qui a pris des siecles à su produiru
daus la nature peut naintenatit se faire
dans une domi-heure. D'après eux, ce
n'est pas une imaitation de marbre, maais
bien du vrai marbre, avec tous ses élé-
tunts constituants, créé rapidetent, au
lieu dit lent procédé de lai nature.

Une merveilleuse découverte
LE 3IETAL ILANC

Lu hasard qui n'en fait jamtais d'autre
m'a nuis l'autre jour en présence d'un
russe qui, depuis douze années a tra.
vaillé à résoudre ce problème : 'allier
le fer avec lo zinc."

A premiiére vue ceci aie semble rien
vous dire. Et pouartant!

On n'a jamais pu depuis que le ioi-
de est monde, fondre le fer avec le zine.
Ces deux iétaux Atnt toujours été ro.
gardés conmne inalliables et la recherche
de leur fusion en, comminauna a toujours
passé comme l'équivalence de la recher-
che de la quadrature du cercle ou de la
pierre phidosophale.

Mais j'en reviens a mon russe.
Mon russe qui est un chimisto des

plus distingués lrpoique ou p<lrce que très
pauvre, a découvert après douze ans de
patientes, laborieuses et très coûteuses
recheurches, le moyen, le procédé, le se.
cret, si vous voulez, d'allier à la fonato
les deux métaux rivaux et jusqu'à pré.
sont inconciliables.

Et après, me direz.vous I

*

Le son de la Lumière

CE QUE DIT UN RAYON IE sol..EIL

On sait que, d'après les théories play-
siques à la fois les plus modernes et les
plus probables, la chaleur no serai. autre
chose qu'un mode du mouvement uni-
versel, une vibration ondulatoire de
l'éther.

Lo savant angl 'là idall a mlmetu
pris la peine d'ér-ire, en faeur de cette
conception, quo les prufancs no ilanque-
ront pas do trouver plutOt chimerique et,
falote, un livre iui est un chef-d'uuvro
d'érudition, d'éloquence, de hauteur
philosophique et do clarté . La claleur,
mode de maoutvemcnt.

Aujourd'hui, ces théories sont devo.
nues quasiment classiques, et l'on peut
diio que toute la science conatenmpomino
gravito autour d'elles. Il faut bien
avouer cependant que les preuves direc.
ses de leur exactitude sont assez rares.
Aussi, dans l'intérêt de la vulgarsation
de la vérité, faut-il savoir gré, à M.
Eugèno Semmola .d'açoir offert, l'autro
semaine, à.1'Acadénio des scieuces do
Paris..la primeur d'une démonstration

Ouvrons ici, sai vous le voulez bien,
une parenthèse, et biaI.'z-maaoi votas po-
sur uaae question.

Connaissez-vous le métal blane 'l
-Métal blane... 1
Oui, le métal blane, c0 maétal-allage

avec lequel les orfevres nous font des
couverts <lo Lables, des laipîadares, des
orneients du tousgenre, des barnache.
maents do chevaux ; des becs de cantno,
dus serrures, des poignée. (lu portières
et de wagonas ; enfin, mille et tmtillu sl>.
jets et bibelots utiles ou frivoles (îaa
coûtent pau et Sont de vento facile.

Vous êtes-vous déjà demandé cota-
ment était constitué ce métal blanc et
<le quels éléments premaiers il était for-
mué 1

Non, :MS doute. Eh bien, le métal
blanc qui est telno des banches les plus
actives et les plus prospères de l'indus-
trie, est à base de cuivre avec un léger
allinge de nickel.

Sa découverte qui est relativement
récente. vint apporter à l'esprit d'imt-
tiative des artistes tu élément nouvenu.
Des fortunes rio suit édifiées sur la vul-
garisation et le perfectionnement de
cette invention. Dans l'industrie maé-
tullurgique ce fât, oan peut le dire, uno
véritalo révolution.

Le métal banac n'était pas toutefois
sanls défauts.

Il était tout d'abord ditlicile à travail-
1er. Il ne pouvait pas s'étirer et encore
moins se utratuder, ce quii en empêchait
l'application à une foule d'usages. Enatin
il s'oxydait avec une facilité qui le fai-
sait repousser par un nombre considérat.
bIle d'industries.

Comme prix il variait seloi la finesse
de la fonte et les proportions de métal
qu'il contenait En lingots, prix de
gros. les plus importantes maisons nto
pouvaient le livrer que de 30 à 40 sous
la lis.

**

Revenons aintenant à tamon russe
qui a découvert utn nouvel alliage.

Les échanatillons qu'il tme plaça sotas
les yeux lie parurent fort beaux. C'était
taun inétal blanc, à l'aspect dl l'argent,
briflant, poli, d'uin grain très serré et
d'une dureté telle que la limo avait pei-
ton l'entamaer.

Oxydable, ce nouveau métal l'était
fort peu. Tous les métaux sont d'ail-
leurs oxydables, maêmne l'or. Celui-là
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inédite dont la suggestive simplicité est
vraiment de naturo à séduire Ica plus
frustes.

M. Seimmiaaola, et effet, fait parler !a
chaleur, comae d'autres. avant lui -
avec lo photophone, paar exenmple -
avaient fait parler la lumière.

Il concentre les rayons solaires at
moyen d'une lentille, et fait tomber, paàr
intervailes, la radiation calurifique amastra
obtenuo sur unoie lamatu métalhque durce,
très mince, d'un tacruphune de Hunt-
nings. Il met ensuite ce naicrpihune -
qui est, utn le sait, un appareil amapifaca-
teur du soit - ein communication élec-
trique avec un téléphone.

Il n'y a plus qu'à s'appliquer le récep.
teur aux oreilles pour entendre un bruit
très faible assurément, mais distinct.
C'est le Myion qui chante !

La hauteur du son perçu s'élève et
s'abaisse, en effet, selon quo les inter-
mittences de la radiation deviennent
plus rapides ou plus lentes 1 Si l'on ar-
rùte la radiation, lo bruit s'éteint tout à
fait.

La prouve que ce son est bien ongen-

l'était moins quu les autres. Potit,
pour ainsi <lire.

Difficile à tnIvallier i Nr.llemrenit ? Il
se travaillait coime dt matastic-tu dire
<le l'inventeur. Enint, et c'est là où le
probleite devenait intéressant, il s'éti.
rait et se tamtudntit.

S'il oaa était tainsi-car je procède de
Saint ''totts-lia découverte était tmer.
veilleuse et le métal Russe allait sanls
peinte détrôtner toits los Iétaux bIlanes,
ang"lais et nutres.

I'imventeur assuraîit même que l'in-
troduction de soi métal dans l'artillerie
allait révolutionner tous les génies mtili-
taires et maritimes de toutes les parties
du monde. Pièces mécaniques <le pré.
cision des caiuis, blindages d's navares
et des forts, enveloppés des halles et
<les obus. <te.. etc.

Défiant et incrédule, comme je l'ai
dit, je n'ajoutais d'abord qu'une fois re-
aîtivemtenit tatodesto à tous ces récits qui
Ile naissaienat émaner du dutomam de
I hyperbole.

Eh bien, je dûs ie retndre à l'éviden-
ce. Convié à une expérience des plus
secrètes, je puis dire comme César .
Je suis venu, j'ai vu et je suis cota-
vaincu !

Tout est vrai ! Tout ce qui m'a été
dit est exact. Mieux enc.re, tout ce
qle j'ai vu dépasso ce qui m'avait été
afirné.

Co métal est splendide. Cet inaven
teur qui a fait cette découverte sera un
jour riche à plusieurs millions, s'il ne
imieurt pzais de faitm, auparavant, ou si
quelque chevalier d'industrie nie lui sou
tire pas sa découverte.

Et ce métal revient à. .. 10 sous la
lbs !

Des industriels qui ont eu des éclman.
tillons entre les mains, des courtiers ean
aiétaux qui ont été à maême d'apprécier
la valeur de ce métal, ontdéclaré so por-
ter acheteurs à 20 sous la Ibs et linagots,
<le tout le métal que l'on pourrait iaro.
duire.

Mais je m'arréte la, o pourmit, croi-
re que je suis charé de lanicar une nou-
velle aflairo financière.

Dans quelques temps, lecteurs, qunaid
le métal Russe nna fait tapage dans le
monde, veuillez vous rappeler ce que
votre rédacteur vous en disait certain
jour de novembre de l'an de grftco 1894.

dré par la chaleur, pair les rayons thor-
maiques, et non pas par la lumière, c'est
qu'il cesse absolument du se faire en-
tendre lorsque, avant de projeter les
ravos str la plaque du microphone, on
les fait aasser à travers des substances
aethermanes, c'e.st-.à-dire à travers des
substances qui, ne se laissant pas trans-
percer par la chaleur, mani, à 1 égard des
a3 uns thernques ce qiiu les substances

opaques sont à 1 egard den rayons lutin-
ieux. En ruaanche, le boit devient sm-

gulièrenctatt plus fort quand on recouvre
de nor de fumée (qui - mange " la lu-
tière) la plaque du microphnne.

Ajoutons qu'il est nécessaire que la
petite image du soleil qui se forme au
au foyer de la lentille soit au moins
assez chtaudo pour carboniser une fouille
de-paptier à cigarettes...

Il est difficile d'imaginer une preuve
plus sittple, plus formelle et plus di-
recto do l'affirmation paradoxalo qui
consisto à dire que la chaleur n'est qu'ur
mode vibratoire du mouvement. Si, en
n fet, la plaque téléphoniuo vibre, sous
l'action d'un rayon calorifiquo, c'est quo
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ce rayon calorifique agit sur elle à la
façon d'une série d'ondes sonores. Si
même on essayait d'expliquer le bruit
entendu par les <tilatations et les con-
tractions successives de la laime métal-
liquo sous l'action d'échauff'ements et de
refroiissements alternatifs dus aux in-
ternittences de la radiation, il n'en fau.
drait pas moins conclure a une sorte de
poussée pulsatilu de l'onde thermique.
se traduisant, on fin de coint, par un
effort matériel rythmé.

Toute cela est uie flagrante confirma.
tion de la fameuse théorie dl M. Turpin,
d'après laquelle la chaleur (cois-- au
surplus, la lumière, l'électricité, te nia-
gnétisime, etc.) nie sermt, on dernière
analyse, que de la matiere qui toibe...
avec plus ou moms de vitesse et do
force !

Les substances protectrices Inin-
flammables

On sait depuis longteips qu'on peut
rendre le bois incoii:bustible on l'inmpré.
gnai. d'alun, de chlorure de sodium, de
sulfate do fer, de pîot-sse, (lo lait do
chaux, d'argile, do verre soluble, de sels
de phosphore ou de soufre ; que le mêmo
résultat est obtenu pour les tissus et
décors de théâtre en les treipant dans
une solution au 1/10 de sulfate d'amo.
niaque ou une solution au 116 de tungs-
tate de soude (emloyé en Angleterre
sous le nom de Lady's life preserrer),
ou enfin dans une solution de-phLospiate
de soude. Pour les tissus qui doivent
être soumis au replassage et pour lesquels
on nli peut ILLs <les lors employer les sels
d'amnmonliaquîe, oit recommande le sul-
fato de zmlc, le sulfate de magnésie, le
phosphate de chaux, la silice. l'acide
bonque, etc. Enfi, oit a imaginé un
grand nombre do prduits dits extiuic-
leurs qui, ajoutés à l'eau. doivent per-
mettre plus facilement les inceiidîes,
notamment : le chlorure de sodium, la
potasse, l'alun, le sulfate de fer, etc.

Mais, jusqu'à présent. il le semble
pas qu'il ait éti: fait une étude systéia.
tique do ces divers produits dans le but
de déteriner exactement quels sont
ceux qui donnent les muei:leurs résultats
et dans quelles proportions ils doivent
être eiployés pour rendre la cellulose
ininflamm...îable. C'est ce travail que
nous -nous soiiies proposés de résumer
ici.

Voici comment l'auteur a opéré.
Il a découpé en bando do 18 pouces

de longueur sur 2 de lareur des fouilles
de gros papier à liltref. Les bandes
furent trtnimées dans les solutions des
sulbstanuces à essayer. On avait eu soin,
d'ailleurs, de préparer pour chacune des
substances plusieurs solutions plus ouL
moins coiceitrée afint de déterminer le
degré de coniceiitratioii le plus favorable.
Les proportios eiiployées étaient con-
munément, 0, 5, 1, 2, 5, 10, 15 et 20
pour cent et dans les résultats on faisait
abstraction de 1 eau, en n'indiquant que
les quantités employées des divers subs-
tances, ce qui rendait les resultats plus
coipambles entre eux.

Les bandes do papier, après avoir été
trempées dans les solutions, étaient nui-
ses a sécherji la températuru ordinaire
d'une chambre et en les suspendant toi.-
tes de la illme façon. Oit détachait
ensuito la partie inférieure où s'était
naturellement amassée ine plus grande
proportion de sol, on pliait la bande en
deux dans lo sens longitudinal et on y
mettait le feu en la tenant bien hori-
zontalement, le pli en dessous. On ob-
servait si la bande brûlait entièrement
ou en partie, avec flammo ou on cent-
bustion lento.

Do cette façon il devenait possible de
classer les substances essayées on trois
catégories . colles qui retardent la con-
bustion, celles qui l'activent et celles
dont la présence n'a aucune influence.
On pouvait également pour les preii.
res déterminor la solution do densité
mnimiiia permettant d'obtenir l'iniiflamîî-
mtabilité.

Ln tableau ci-contre montre approxi-
iîmativenient les résultats obtenus.

Ces expériences ontinontré, en outre,
que certaines substances, quoique om-
ployées en solutioins do même degré,
sont absorbées par le papier oit propor-
tionîs différentes. Il semblo que la quani-
tité fixée par le papier e.st. d'autant plus
grande que la substanco est plus diffici.
lemîent soluble ou qu'elle cristallise plus
facilement sa solution. Au contrairo,
les substances très solubles sont fixées à
peu près dans les iêmes proiortions.

En outre, l'auteur a trouv au cours
des ces essais que certains produits, en
dehors de ce qui ab:mdonnent facilenment
du l'oxygène, facilitent la combustion
au lieu de la retarder. Ainsi, le papier
imprégné de sulfate de soude brûle avec
une grande flamme : si l'on souffle celle-

ci, l'igiiitioii continue rapidement jus.
qu'au bout de la bande de papier. Il
faut et conclure que la sulfate do soude
facilite la combustion, même quand il
n'y a pas do flamme, car si la bande de
palpier n'avait pas été imprégnéo do ce
sel, l'ignition n'aurait pas continué jus-
qu'au tout.

Les substances, autres que le sulfate
de soude, qui produisent les mêmes
effets, sont • li sulfite et le bisulfite do
soude, le silicato de soude, le carbonate
de soude, lo stannate de soude, le tung-
state do soude, le chlorure de sodium,
le sulfato et le phosphate do potasse, le
chlorutre de potassium, lo carbonate de
zinc, le carbonate de chaux, le carbo-
nate de miai:n4sie, le sulfate de chaux,
le sulfate di - fer, l'hydrate de magnésio.

TENEUR
o1 minima PoIns

SUBSTANcEs delasolulsonou isel
assurant p'our 100

lininhflam doceluloso
mabillté

chlorure d'ammonlum...... 1.5 4.2
Phosphate d'ammoniaque.- 1.5 4.5
Suifate 4mmoniaQuc...... 1.5 4,5
,ÇhiorurOâde zinc------------.1.5 4.0
Olorur, de calcium ......... 1.5 4.5
chlorure de magnéslum.... 1.5 4.5
Alumine..................... 1.5 3,8
Alun ........................ 2.0 -
Suifate de zinc.............. 1.5 4,5
chlorure d'ètai-............ 2.5 -
Iloraz....................... 1.5 55
Acide borique............... 2.5 15,5
rotasse.---..------ ....... .5 -
Sulfate de magnesle........ 7.5 15.0
Chlorure de sodium......... 15.0 :3.osilicate de potasse... 17.5 500
1lice........... ........... 12.5 30.0

chlorure de potlssium...... 20.0 45.0
Phosphatedesoude......... 7.5 30,0
Phosphate de potasse....... 20.0 -
niorate d'aumine..... ...... 12.5 21.0
Phosphate alumine....... 10.0 30 o
Phosphate de chsux........ 12.5 30.0
Phos,bate de magn(ale.... 12,5 30.0Borate de uine..............Î5 20,0
Phosphate de zinc.......... plus de 45 -
Acide tuurtique......... plus dol plusde 15
Tangsaie le soude......... plus de lo plus de 25
Tuneutate d'ammoniaque.. 7,5 plusdo 10
Arcuie (echée à t'air)...... - 75.0
Acétate de soude............ 7.5 -
Acttate de rotasse.......... z.0 -

Parmi les substances rendant la cel-
lulose ininflammable, il en est quel-
ques.unes qui ne sont pas utilisables
en pritique. Tels sont, notamment . le
borax, à cause do la réaction aleline,
sa faible solubilité et son prix élevé ,
l'acide borique, oit raison de son prix ,
l'alun, à cause do sa réaction acide lo
chlorure d'étain, en raison de son insta-
bilité et do ses relations acides,

Les chlorures do chaux, do magnésie
et de zinc, sont des protecteurs oxcel-
lents , mais ils ont l'inconvénient d'etre
très hygroscopiques. la chlorure do
zinc est, et outre, un poison violent,
comme, d'ailleurs, la suilato do zinc.

Il resto donc, comme produits émi-
nomment utilisables, les trois sols
d'ammoniaquo et l'hydrate d'aluiino.
Ce dernier peut être employé pour les
Objets exposés à la pluie ou à l'humi-
dité ; dans toius les autres cas, les sole
annioniacaux doivent lui être préférés.
Ils ont l'avantago que s'ils sont omt-
ployés en quantité suflisanto, ils para.
lysent également lu feu qui aurait pu se
déclarer à l'intérieurd'uno pièce do bois.
par exemple. Celui qui parait devoir
convenir le mieux, on raison du son prix
pou élevé, est le sulfate d'ammoniaque.
Il semble, cependant. d'après les essais
fais par l'auteur sur des bandes do pa.
pier huilé, que pour les objets recou-
verts de peinture à l'huile, il faut lui
préférer le sol ammoniac ou lo chlorhy-
drate d'anoniaquo.

Voyons maintenant comment il est
possible d'expliquer la propriété dont
jouissent ces diverses substances.

En cc qui concerio les sols ammonia.
caux, la fait nie peut être attribué qu'à
la volatilhsation de ces sols et même
leur décomposition partielle sous l'ac.
tion de la chaleur. l se forme une at.
mosphère de gaz incombustible qui
empêche la propagation de la flamme.

Les chlorures de calcium, de magné.
sium, do zinc et d'étain, le sulfate de
zinc et l'alun agissent de la même façon.

Touto autre est ]'nîction de J'alumino.
On sait que les alcalis précipitent l'alu-
mine de ses sels sous forno d'une masse
volumineuse qui, abandonnée à la dessi-
cation, se résout, non en une poudre
fine, mais au contraire on grains souvent
très gros. C phénomène s'observe éga-
lenient lorsqu'on met à sécher une bande
de napier préalablement trempée dîans
une solution d'alumine. Si la teneur
de la solution est d'au moinsi 6 010, les
grains qui se produisent ala dessication
sont parfaitement visibles à l'Sil nu.
On comprend, dès lors, que ces corpus.
cules aussi inégalenient répartis sur la
surface du boit no peuvent pas empl-
cher la combustion de ce dernier.

Si au contraire on précipite l'alumine
do l'ahuinate de soude on y faisant
passer un courant d'acide iiarbonlique.
on obtient une poudre fine et compacte
dont le degré de présence est d'autant
plus élevé que l'action de l'acide a été
plus lente. C'est précisément le plié.
nomène qui se produit lorsqu'une pièce
de bois trempée dansuine solution d'alu-
minnato du soude est abandonnée à l'air
libre. L'acide .arbonique de l'atimos-
phère décompose peu a peu le sel de
soude et l'alumine se loge dans les porcs
du bois. Lorsque ce dernier prend feu,
cette poudre agit comume matière mau-
vaise conductrice do la chaleur, retarde
et empêche la propagation de la flamme.
L'action de l'alumine est donc purement
mécanique.

C'est également à une action méca.
nique bien plus qu'à un phénomène chi-
inique qu'il faut attribuer la propriété
qu'ont les substances énumérées plus
haut do faciliter la combustion lento.
Ces substances sa déposent sur le pa-
pier ou le bois, sous la Terme d'une
croûte cristalline qui maintient lo com-
bustiblo à la température d'ignition en
empèchant le refroidisseinent par rayon-
neient. C'est ce qui explique que la
bande de papier trempée dans le sulfato
do soude so consume entièrement alors
quo si elle n'avait reçu aucun dépôt
salin, elle s'éteindrait presjue instanta-
némeont.

Il n'est d'ailleurs pas téméràire d'ad.
mettre quo certains do ce. produits con
tenant de l'acido carboniquc, o l'acide
sulfureux ou do l'acide sulfurique agis.
sent à la fois d'une façon chimiquo en
abandonnant des gaz qui ciipêchoit la
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formation de la flammo et d'nno façon
nécaniquo on entretenant ligntion
ainsi que nous venons de le voir : tels
sont les carbonates le chaux, do zinc,
do magnésio, les sulfates de fer et do
soude, le bisulfato de soude. etc.

Pour terminer il nî'est pas sans mté
rêt do rappeler quelques observations
concernant l'emploi des substances ren-
dant la celluloso incombustible.

Connno généralement les matières nue
l'on vaut dolfendre contre la destruction
par lu feu sont placées à l'abri de la
pluie, il est inutilo do choisir comnne
envoluonpo protectrice des substaices i-
silubles dans l'eau. Il faut donc don-
ner la pe éférence aux sels anniunoiacaux
mime lorsqu il s'agit do li surface inté-
rieure d'un comble on bois. des plan.
chers, des mûrs, etc. Il faut passer h
couche protectrice avant do peindre ou
do poser la tapissarie.

Les quantités de eel à employer sont
indiquées dans le taîb!eau donné précé-
dsennunent. D'une façon générale, il faut
nu plus de 5 parties en poids de sel pour
100 do cellulose. Pour les tissus, d.
cors de théâtre, etc., la solution doit
contenir 10à15 010 d, sel ; pour les plan-
clies miinces, le carton 20 à 30 010. Pour
les poutres et les planches épaisses il
convient de passer 2 ou 3 couches d'une
solution à 25 ou 30 010.

En ce qui concerne les tissus soumis
au repassaige il vaut mieux, plutôt que
de recourir a des fornules conmîliquées,
employer les sels ammoniacaux, en
ayant soin pour lo repassage de chaufler
les fers modérément, par exemple, ci
les trempant simplement dans l'eau
bouillante. On petit également p!our ces
tissus employer l'hydrate d'alumine.

Les meilleurs produits qlui, ajoutés à
l'eau, jouent le rôle d'extincteurs, sont
le thlorure de calcium, le chlorure dle
m;"'mnésium et lu chloruro do mianga-
liese..

Ils ont l'avantago d'être d'un prix
peu élevé, d'agirnaussi énergiquement

ue les sels ammoniacaux, et, ein outre,
d'étre solubles dans l'eau, ce qui Iermet
de conaerver dans des récipients relatm-
veincnt. petits, un grand volume de
produit prOt à servir.

Flamme et combustion
11-y .a un proverbe qui dit qu'il ne

faut pas jouer avec le feu ; mais il n'est
pas absolunent essentiel de lo mettre
ei pratique quand on veut se livrer à
quelques expériences le physique. Les
flammes constituent ci ellet un sujet
d'observations cirieuses, elles permet-
tont d'étudier la physique ou du moins
certains phénomènes <le physique sans
appareil, et de so rendre parfaitement
compte de ce qu'oni nomme la combus
tien.

Tous les corps qui brûlent no produi-
sent pas des flammes : tout le monde
sait bien qu'un morceau de feraurm beau
tre incandescent, porté à lat tempém-

ture la plus élevée possible. il fondra à
un mucment donne, niais jamaisil ne
produira de flammues. Au contraire, met-
tons le feu à une mèche do bougie, à
une mèche de lampe, a une feuille de
parier . la combustion sera iniediate.
ment accoipagnéo do flamme. Or ce
qui produit la lamin1e, ce soit des az
qui entrent Cn combustion et devien.
nont lunmineux parco qu'ils sont portes
à une température détorminée, généra.
lemen 1000 degrés.

Les traités de physique disent quo
seuls pouvenît produire des flammes les
corna sni'ceptibles do so gazéifier sous
l'influence do la chaleur, ou naturelle.
monit ceux qui sont à l'état du gaz.

Allumons uno hiougie : que se passe-t-
il donc ? Du moment où nous mettons
le feu à la mèche, celle-ci, disons-ious.
iprégnu d'un corps gras, décomposo
ein brûlant ce corps gras et produit des
gaz qmi se combinent avec I'xygèno et
oniet do la flafinme. Il y a lu reste

continuité duli phénomène, c'est-à-dire
production continue de gaz combustible
qui so tinîisformeU Cin flaimime : la chal-
leur de ce gaz, ent etlet, fait fondre le
corps gras. la stéarino ; celle-ci monte
par capillarité dans la ncho et, sous
l'íiiiluenco de la chaleur, donne iiais-
saunce à un nouvel afilux de gaz.

Exaiminons do très près la llanniine do
notre bougie, au risque de nous brûler
peut-être quelque pieu le iez, et nous y
trouverons, nu moyen d'expériences
bien simples, la preuve le tout ce que
nous avons avaIcé

Commnent allons-nous constater l'exis-
tenco de ces gaz dont nous venons de
parler à maintes reprises 1 A la vérité
ce n'est pas précisément en examinauit
lit flamme, mais plutôt en la supprimant.
Eteignons notre bougie, ce que nous
faisons ein soufilant (quitte à expliquer
tout à l'heure le bien fondé et j'action
véritable de ce procédé courament et
inconsciemment employé) ; aussitôt
s'élèvent de la mèche des vapeurs blan-
châtres : ce sont des gaz, et des gaz
combustibles. En eifet, approchons do
cetto colonne gazeuse une allumette en-
flammiînée ; aussitôt, et à bionne distance,
à quelques lignes de la imèche, l'al-
luietto, plongée dans la maisso ga-
zeuse, y mîîet le feu, ce feu se coimnuii-
que à la mèche en sivaiit de proche on
proche les filets gazeux.

C'est toujours un étonnement, mêine
pour ceux qui sont habitués à la chose.
lue de voir se rallumer à distance úno
iougie éteinte, simplement grâce à une
allumîette qu'on le met pourtant pas en
contact avec la bougie. Cetto observa-
tien physique peut minme servir à réus-
sir un tour curieux de prestidigitation;
y l'aide simplement d'un peu d'hîabilcté
manuelle. Prenez une bougie, alluuez-
la et laissez-la brûler un instant, de fa-
çon à ce que la production des az con-
bustibles soient ein pleine activite ; puis
placez dans votre nini, et sans qu'on
puisse l'apercevoir, un petié tortillon de
papier. Passez rapidement la main de-
vant la bougie, on prétendant faire des
pos et prolitez-en pour alluier en
cachetto l'extrémité de votre tortillon
de palpier ; puis soufflez rapidement la
bougie. Tandis oue la colonne de fumée
et de gaz s'élève, vous annoncez que
vous allez rallumer la bougie : pour cela
vous reco11iemencez vos passes, c'est-à-
nire que votus passez la iiuin devant la
bougie, et votre papier brûlant lente.
ient, se trouvantà bonne niortée de la

colonne gazeuse, suffit pour la rallumer
à distance et d'une façon pour ainsi dire
instantanée.

Mais revenons aux expériences le
physique proprement dite : pourquoi
notre soufile n-t-il éteint la bougie ?
C'est que ce souffle a dispersé les gaz,
les a dispersés dans une grande inasse
d'air et que par suite ils so sont refroi-
<lis : or nous avons dit que. our doi-
ner de la Ilamnne, les gaz devaient être
portés a une température assez haute
Pour leur redonner cette température
il faudra l'introduction d'une allumette
en ignition.

Cherchons une autro démonstration
très simplo de tout ceci - pronous une
toile métallique aussi fine que possible,
conmme l'on un cemploio pour les garde-
manger. et abaissons-la horiamatalement
sur une flamme de bougie, jusqu'à tot-
cher lo haut de la mèche. La fiaimo
s'écrase, mais, ce qui est tout porticu-

lièrenient curieux, elle ne traerse
point les trous do la toile métallique ,
au-dessus de celle ci se produit seule-
ment une é aisso colonne do fuméo
blanche, au-louue à celle (lui s'élève
d'uie bougie qu'on vient d'éteindre.
Que s'est-il dont passé ? Chacun des fils
étnut bon conducteur de la chaleur. in-
tercepte, ariéte lino partie d cette
chaleur, si bien que la toile refroidit en
somme assez les gaz qui la traversent
pour quie, au-dessus do la toile, ils nie
trouvent plus la chaleur nécessaire à
letr combustion. Mais atu moment où
ils s'élèvent ci colonno blanchâtro, sans
brûiler, au-dessus de cette toile, appro-
chez une allumette enflammée. et vous
les verrez s'enflanner etux-itiies. ex-
acteient conuie cela se passait tout à
l'hcome pour la bougie éteinte. D'autre
part, laissez un momtent votre toile iié-
tallique c.craser lit Ilaimmiîe de la bougie ;
au bout d'un instunt, après que les fils
métalliques en seront demeurés rouges
pilus otu moins longtemps, vous verrez
lt flameno de la bougie, traverser la
toile, ou, si vous voulez, les gaz s'en
tlaiummer au-dessus de cette toile, tout
simplement parce que les fils rouiges no
soroint plus à même de refroidir les gaz.

Cette expérience si simple ie peut
être regardée de trop près, car c'est ello
qui est la hase de la lampe de mineur
inventée par Davy, et Où la lumière est
enfermée dans ui cylindre de toile né.
tallinuo : pareille lumière peut être iim-
punénient promenée danis mie atmos-
plière grisouteuse, iarce que le grisou
qtui s'enflamme dans la lampîo se refroi-
dit on traversamt les mailles et ie peut
transmettre le feu au grisou extérieur.

Regardons, examinons encore une
flammîe de bougie, et nous y pourrons
faire des observations sans nombre sur
les flannnes. L'oxygène est nécessaire à
la combustion, et la meilleure preuv,
en ct que si nous îiettons un bout oe
bougie flottant sur un bouchon sous une
cloche plongeant dans l'eau, la bougio
s'éteiidra bien vite faute d'air, ou plus
exactement d'oxygène. C'est pour une
raison anialogue que les bougies brûlent
impaîfaitement, parce que toutes les
parties de la flamme ne sontpas ei con-
tact avcc l'air ; pour activer la
flamme, prenons une pipe, mettons le
fourneau à nos lèvres, plongeons le
bout dans lut flamme et soufflons : nous
projetteroins une grandu langue de
flamme qui, avec une teinte bleue, aura
une puissance calorique considéahble.
Autrement dit nous ferons exactement
uin clhalumiîetu, et la chaleur développée
sera suflisamment grtnde pour porter
inuiinédiatemieut au rouge les parties de
toile métallique que touchera la langue
de flamie. Le tuyau d'uno hampe,
comme lo tuyau d'uno machine, a pour
but de donner du tirage, c'est-à-dire
d'amener l'a'r enm quantité dans la
flamme. Ce qui preuve bien que la coin-
bustion est incomplète, c'est qu'elle
laisse s'élever oi l'air du carbone divisé
qu'oun peut recueillir aisément sur une
feuille de carton placée au-dessus de la
hmnîière : cela constitue lo noir do fu-
muée.

Noimibretises scraient encore les re-
marques que pourrait susciter l'examen
de notre bougie , notanmnent si, la pla-
çant entre un mur non éclairé et une
lampo donnant une forte lumière, nous
ci étudions l'ombre projetée sur lo
mur ; nous y saisirons admirablement
l'ombre des gaz, soit de ceux qui s'élè-
vent ci ondoyant sans être brûlés, soit
au cnntraire de ceux qui brûlent. con-
sl'atemenm et forment comme une bor

uro blanche à la silhouette do la flam-
nie. En regardant celle-ci directement,
nous y trouvons pour ainsi dire trois
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zones : une première, colle do l'exté.
rieur, est pâle, pare quo l'oxygène y
arrive librement, que, par suite, la
température y est. élevée et les produits
do conbustion y sont gazeux ; péné-
trant davanitage dans la flanunîaîe, nuos
rencuntrons une région où l'ai n'entre
pas sullisamment, et. où précisément- se
forme du carbuonne ion brfûlé que nous
avons recueilli tout åâ l'heuresous forme
de noir de fuimiée. C'est ce carbonle un

isuspension qui est rendu inandescent
par la chaleur et (lui iermltet à la, ilaiiiieu
d'être éclairaite .on a rei.Lrqté un cef
fut q pet les tlhuieliias slt qq;l.ttantes et
co]lorvées quand elles donneut des corps
solides c'uonlate pra toiduits du conmbustion,
qu'elles t iennent I suspension de ces

corps . c'est ainsi que la lumière oxby-
drique doit son éclat à la chaux vive oit
à la magnésie. Pour revenir a notre
houie, nous trouverions au centre une
partie où les ga.n, ne nteuvenit. brûler,
Puisqu'ils sont privés du contact do
l'air, et où il n'y a que fort peu do cha.
leur. .

Tout cela, nous pourrons le vérifier
au moyen d'expérieiices bien siiaples :
Ni, par exemple, nous plaçons un fil do
fer fin, nous le verrons rougir vers les
bords de la flamme, tandis qu'il reste
noir au centre (à condition qu'il ne de-
meure pas longtemps), et cela prouve
qlue ce centre est peu chaud ! de même,
si nous écrasons la flamme avec une
toile métallique, nous retrouvons les
trois zones concentriques ; ou encore si

on moet do cetto façon <lit paier dit
briâtol ou A canemaz, percé do petits
trous, une ucouronne circulairo brune
montre l'endroit où le papier brûlle,
tandis qule le centre est blanc. Prenez.
si % ous % ulez, une allumette do bois et
trav.se-en la llanîane , le bois brûlera
sur lus bords dle la llannue ut le feu nu
se communiquea que peu a peu au
centre.

Nous 'in1diquerins point en détail
les diltiuetes liieures ci-jointes . elles
.su conia.renuCent (1 elles- mêmes.

Tuttes ces expériences petivent êtro
nauîltipkliées di. erseient, elles vous ex.
pliqueront notamment pourquoi l'on
fait passer un courant d'air aiu centre
des mèches de lamp eet elles vousferont

trus les phénomènes de la
combustion.

La théorIe du vent expliqué
Oit comprend aujourd'hui parfaitc.

ment comntent le vent prend naissanco
et se montre tantôt violent, tantôt mîîo-
dèle, au moyen d'un apparoil-l'anémo-
génc, qu'un savant,-M. Rougie a pré-
senté à l'Académie des sciences, et à
l'aide duquel les leersonnes les moins
Initiées peuvent sui'vre du regard la for-
mation et la marche des grandscouraits
d'air qui s'entre-croisent autour le no-
tre planète.

Cet appareil, composé d'un petit
globo, en rotation dans l'air ambiant,
roprésonto uno terre en miniaturd. Si

on le fait tourner sur soit axe avec une
vite-nso déterminée, il engendro, par soit
action mécanique sur les molécules
aériennes, et permet le constater, grace
à les giroutottesplacées <lo Do en 5o. des
cotrats d'air semblables aux vents
duminants observés par les mnarins sur
la plus gîmande partie <le lai surface des
océ:is.

Il reproduit ainsi. d'utte façon coin-
'alète, non seulement les couraints régu-
liers, contme les alizés et les moussons,
mais les reious atmîosphériques, do
leurs points d'intersections, leurs ren-
versements, leurs déviations, et jusqu'à
ces brises folles du nord et d<l sud, (lui
remplacent brusquement les calmes
équatoriaux et leur cèdent tour à tour
la place.

La précision do ces indications est
telle, qu'en les tuitnsportant et les ne.
tant sur les cartes marines, on peut rec-
tifier beaucoup d'erreurs.

C'est là encore uti grand progrès <le
fait dans lo domaine <le la science nmé.
téorologique, oit notre époque compte
déjà tant et de si iiportantes découver-
tes. Oit connait aujourd'hui la forma-
tion et la marche les vents, des nuages
et des glaces. Oit connait les grandes
lois générales qui président aux imtoive-
iients de l'atmosphère. Oit peut. calou.
ler et prédiro l'évolution des tempêtes
elles.mmes et des orages ; or, commîtîe
l'électricité va plus vite que l'ounragan,
on peut, au moyen du télégraphe, se-
ner, presque instanutanéient, l'alarme
sur les points menacés. On pieut. d'An-
gleterre ou de France, prévenir à temps
les marins d'Amérique, dl'Australie ou
dle l'Inde de se mettre à l'abri, quand
lite tempête, dont on a imiestré l'aire et
l'intensité, déterminé la vitesse et cal,
culé la route, doit, tel jour, à telle lieu-
re, s'abaittre sur leurs parages. Il n'est
que juste <le rendre lommiaîîage à une
science qui a sauvé tant d'existences et
taut <le fortunes.

La lune à trois pieds de la terre
Voilà qu'on parle de clôturer ce siè-

cle de merveilles par la construction
d'un appareil qui permettra, pour ainsi
dire, le touacier la Liune arec la main ?

Le gouvernement fraaisîi est saisi
d'un projet <lo construction d'un app.a.
reil d optique assez puissant pour rap
procher la lune à trois pieds <le la terre
et periettre du voir les autres astres de
très près.

S'il y avait des labitants, ça pourrait
être très indiscret, savez-vous .

Les études relatives à cet appareil,
qui ont été faites à l'Obaservatoire de
Paris, sont teritinées, et lia coaîîmmdu
en a été prise par des établissements ini-
dustriels qui, seuls, sont tnit mesure <le
le construire, et qui défient sur ce point
toute concurrence étrangère.

On aura une idée <le la pauissatco de
cet instrument quand oit aura que le
disque réflecteur, calculé par MM.
Ilenzy. de l'Observatoire, pèsera 11,000
livres, aura 9 pieds de diaiâtre et une
épa'sseur do dix-huit pouces.

Les deux plus puissaitstélescopes sont,
ceux de l'Observatoire de Lick, cons-
truit at sommet du mont Hamilton (Ca.
lifornie), et de l'Observatoire do Nice.

Le télescope do l'Observatoire de Lick
est d'une grande puissance qui n'est dé-
passée eni distance focalo que par celui
le Nice terminé eni 1891. On emploie
surtout le télescope do Lick pour l'étu-
do topographique de la lune.

Quel succès un de siècle si l'on peut
satisfaire tous ceux qui deman,îdent let
Lune!
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Comment faire un manchon
On n'aime pas toujours à sortir ses

helles fourrures par tous les temps.
Quelquefois, l'automne et le printemps,
on serait bien aise l porter ur mnan-
chon (lui s'appareille avec la toilette.
Quelquefois, enfin. on est bien aise
d'avoir un manchon de fabrique dtoues-
tique plutôt que Io ne pas on avoir du
tout. Or, voici une niéthodo très sim-

uo et qui donno un produit des plus
co nets.

omno matériaux . un carré d'ouate,

La Bonne Menagère
Il faut bien veiller à ce que le bord

de surmh et le bord de l'envoloppe turi-
vent au mmo niveau, et laisser l'ain-
leur bouifler dans lu miheu (voy. tig.
-' c),.
Il ne reste plus qu'à faire deux nouds

cn ruban de satin ( voy. fig. No 8, dont
l'un , celui du bas, a les pans un peu
plus longs. ls sont séparés par une tn-
vorse do 8 à 9 pouces à peu près et po-
sés en diagonalu sur le dessus du muan-
clion. La figuro No 7 nmoutre le itan-
chou terminé.

eon pathologie infantile. sous le noma
d'en relop>ement h lropathique du tho-
rax, mais jusqu'ici il nl'a guère été om-
ployé en France. Il jouit cependant
d'une remarquable eficacité dans les
maladies des voies respiratoires.

L'enveloppement humide permanient
du thorax s'exécute de la façon suivan-
te : on prend une pièce do gaze pliée on
huit doubles d'une hauteur sufisante
pour aller de l'ombilic jusqu'au sommet
du thorax et assoz longue pour ontourer
celui-ci au moins une fois. On taille un

beeSere eeep55~at p0844
1 - Premer piage de ruste.

Caras du mabeL . seod piage de Ya

., Dostire Dose a Mod.ti

un carré dc surah pour la doublure et
un carré d'étoffe pour le dessus, ayant
chacun 18 pouces de longueur et de
largeur. Ajoutons J de verge do ruban,
faille et catin.

On plio d'abord cn trois son carré
d'ouate, comme l'indique la figure No
1. On plie en trois une seconde fois,
dans l'autre sens, comme l'indique li
figure No 2. On arrêté en faisant un
point à cheval. et l'en place l'arrêt du
côté opposé au devant du manchon,
c'est-à-dire sur la partie qui reposera
contre la porsonne. Tenant ainsi le
mainchion. <1n pose la main gauche dans
le trou, et l'on fait au-dessus une sorte
de place arrêtée par deux ou taois points
à l'endroit, et l'on obtient ce qu'indique
la figure No 3. Voilà la carcasse prête.

On prendc enîsuito ho carré <le surah,
plié en deux, lisière contre lisière, et on
l'enfile dans lo manchon ci laissant dé-
passer la même quantité d'etoffe par les
deux bouts du manchon. Alors on rahat
cette étoffe qui dépasse sur 'uin des cô-
tés on la fixant par des plis aussi régu-
liers que possible, et on laissant un peu
de jeu entre l'ouate et le surah. Notre
dessin No 4 montre le nianichonl à ce
noment de l'opération. Oin fait le même
travail pour le second côté et l'on ob-
tient la figure No 5.

On prend j* I carré d'étoffe qui doit
servir le couverture au manchon, et
dont les dimensions sont, contn ious
l'avos 'lit, de 18 pouces carrés. On fait
it rentré de 8k pouces sur chaque bout,
cI coulisse à 3 pouces du bord et l'on
place le mîanchon dans cette enveloppe.
On serre les coulisses, un ferme, par
qluielques points perdus, les deux extré-
mités de l'étoffe. de façon à former une
sorte de boyau, et l'on arrête sur le
manchon même on faisant des points
allongés sur le point nimeo des coulis.
ses.

'6 Nasthea oarm.

Les avantages du pain frais
L'on dit génîéralement que le pain

frais et surtout les petits pains chauds
qu'on sort le matin sont mauvais pour
la digestion. Que cette accusation soit
fondée ou non, il n'en est pas moins
.'rai, que le pain frais offre aussi des
avantacs considérables. Le docteur
Troitze qui publie uno revue médicale
russe, dit que le pain frais qui n'a pas
encore été coupé, ne contient auin mi-
crobe parce lue la chaleur qui a servi à
sa cuisson est suflisante pour les détrui-
re tous. Au contraire, lu moment
qu'un pain est entamé et qu'on ne l'a
pas recouvert d'une serviette, il donne à
toute espèce de microbes un refuge
qu'ils aiment beaucoup. D'après ses
expériences, les microbes sont ainsi
classifiées. Le streptococcuis poyogène
doré, vit pendant 23 jours sur la mie du
pain ; le haccile d'anthrax peut vivre
sur la mie de 30 à 37 jours ; le baccile
de la fièvre typhimoïdo vit de 25 à 30
jours sur la mie et le 26 à 38 jours sur
la croûte. Le baccile du choléra vit jus-
qu'à 2' jours sur les deux. Fait digne
de remarque, c'est que si l'on met dans
unfourneauhepain donton veut faire l'ex-
périence, et qu'on le chauffe jusqu'à 250
degrés F.tous les microbes ont un regain
de vitalité do 4 à 8 jours. Ce fait est
expliqué comme ceci - le pain étant
chauffé, perd toute son acidité et devient
par là-même un meilleur terrain pour
les microbes.

Le painl de blé est plus favorable aux
microbes que le pain de son ou de sar-
razin.

Contre les fluxions de poitrine
DE L'UTILITdi DES FvELOrPEMEINTs 11U-

MIDES PERANETES DU TOIIRAX
DANS LEs MALAUIEr.s DES VOIFES

nEsrnUAToIRFs.
Les remarques suivantes do deux né-

clecins franitçis dans les cas de fluxion de
poitrinie ne manquent pas d'intérêt mal-
gré les termes technique dont elles sont
remplies :

M. Ly GENDRE.-Lo procédé théra.
poutique dont je désire vous entretenir
est depuis longtemps usité à l'étranger,

. raet:eàrbed. 8 «=ndes CeV Cos"

morceau de taffetas gommé de la mme
dimension. La compresse de gazo est
trempée dans de l'eau à la température
de la chambre, et appliquée très exacte-
ment, après avoir été exprimée, autour
du thorax de manière que son bord su-
nérieur affleure le creux axiliaire. On
enroule non moinsexactement, par-des-
sus, la toile inmperméable.

Ce procédé de traitement est indiqué
dans toutes les affections des voies res-
piratoires supérieures, amygdalites ai-
guës, pharyngites et laryngites aiguës à
brusque avec prédominance de l'élé.
ment fluxionnaire ; mais c'est surtout
chez les enfants, dans les maladies des
bronches et du poumon où domine I'élé-
ment congestif, que l'enveloppement
humide permanent m'a paru capable de
rendre de grands services. Que!ques mi-
nutes après cet enveloppement, la dysp-
née s'atténue ou disparait, l'agitation
cesse, la toux devient moins fréquente
et plus grasse et en quelques heures la.
congestion s'est dissipée.

J'ai employé l'enveloppement humide
chez des enfants de tout âge, mais l'ef-
fet m'en a semblé plus particulièrement
remarquable chez les plus jeunes.

Quant au mode d'action do ce procédé
thérapeutique, il est probable qu'une
part de son eflicacité revient à la sous-
traction physique du calorique, car la
temnoîérature centrale s'abaisse souvent
assez vite sous son influence, Une part
revient aussi sans douto à la stimula.
tien qu'il exerce sur l'activité nerveuse
cin géniéral, mais au point de vue de la
iodification imprimée aux processus

pulmonaires, la part principale de cette
eflicacité doit être attribuée, selon moi.
à l'action révulsive, rubéfiante exercée
sur la peau du thorax. En effet, après
quelques applcations le la coimpresse
humide, tonte la surface thoracique est
le siège d'une rougeur intense, unifor-
me ; elle est, Ci outre, plus chaude au
toucher que les autres parties du corps.

L'enveloppement humide du thorax
peut être prolongé plusieurs jours de
suite et il ne faut pas craindre d'y reve.
nir à clinque nouvel assaut congestif de
la maladie.

M. RENDU,-Depuis près de dix ans
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j'nploic le drap mouillé dans toutes
les circonstanîces où M. Le Gendre fait
usage do la compresse mouillée. Ces
deux moyens de tr.aitemuenit Zont abso-
luiielit l imnme ordre ; ils lie difièrent
que par l'étendue des applications li-
mnides. Leur Officacité n'est pas dou-
teuse, pas plus que leur iinîucufté. Ils
déterminiienit une élévation de la temipé-
rature périphérique, uno aumnentation
des sueurs et de la diuròse et finiale-
Ient unt abaissemient de la températuro
centrale. Ces enveloppements huinides
rendent donc les plus grands services
dans tous les états iifecticux en raison
de leur action élective sur les princi-
paux émionctoires.

Du soin des gants
C'est toute nne science que (le bien

savoir mettre ses gants pourla premuière
fois. D'abord, les mains doivent être
froides et très sèches. Quand les doigts
sont entrés, mettez le pouce, et ensuite.
conmtencez par boutonner lo second

bouton du bas, c'est-à-dire le plus procho
de la iain et ensuite celui du haut.

Quand il s'agit d'ôter ses gants, au
lieu do tirer sur les doigts, prenez-les
par les poignets et rovirez-les complète-
ment à l'envers ; l'humidité dispanutra.

Ne roulez Jamais vos gants ; miettez-
les, bien étendus l'un contre l'autre.

Entre chaque gant blanc, mettez une
petite flanelle blanche.

Si vous voulez conserver longtemps
des gants ci peau do chèvre, frottez-les
légèremnîcit avec un peu (le bourre frais.

Les gants pfies se nettoient avec un
peu de farine.

L'effet pernicieux d'une chandelle
dans une chambre à coucher

La fumée qui s'échappe d'une chanr-
delle après qu'on l'a éteinte, est très
dangereuse, elmpoisoine, et souvent
cause la mort. Un journal médical ien-
tionne le cas, oit quelques individus,
histoire de jouer un tour, vinrent mettre

sous le nez d'un enfant qui donait tine
chaîndello qu'on venait d étoindre. L'en-
fant est devenu asphyxié, et trois-jours
après il mourait. Cette fumée est com-
posée d'hydrogène carburé, d'oxide car-
bonique, d'acroléinoe, etc.

Ne laissez jamais fumer une bougio
éteinte dans votre chambre.

Purifiez vos appartements
Un seau d'eau dans laquelle on jette

une poignée (le foin, absorbe toute
l'odeur du tabac dans une chambre.

Voici seut-être le moyen le plus sim-
pIle pour désinfecter tno chambre, un
appartement où l'on fait la classe, une
manufacturo, etc. On se sort de l'huile
pure (le térébenthine, qu'on mêle à un
pour cent d'huile de fleur de lavande.
Oit met le tout dans uit vaporisateur et
on le répand dans l'appartement Il n'y
a rien de plus rafraichissant que cette
odeur de lavando et en môio temps rien
do plus sain.

La Cordonnerie
De la-peau de cheval

ET DE SoN EMPLOI

Depuis quelques années, le cuir de
Rme a pris dans la fabrication des
cliausstres un1e place considérable.

Ces cuirs, quIe l'on corroie aujourd'Iui
en divers pays, et qui, niaguère, nous
venaient de Russie oud'Allemagne,sont
fabriqués avec des peaux de chevaux ou
do jeunes poulains.

Ils sont préparés sur fleur ; bien nieur-
ris, ils ont tille résistance et une sou-
plesse irréprochables.

Jusqu'à ces derniers temps, on doit
naît aux cuirs de Russie une fleur lisse
comlilo celle du chevreau, et c'est sous
cette seule forme qu'ils étaient connus ;
mais le progrês, qui vient à bout de tout,
a transformé cette falricationt première,
et, inaintenalit, toutes les sortes de
peaux sont imitées par cette industrie
nouvelle.

Un tanneur français vient de soumet-
tre, ces jours-ci, tine collection d'échm-
tillons de peaux préparées aimsi que
notus venons de le (lire, et nous avons
été émerveilles <les résultats auxquels il
est arrivé.

Toutes les peaux employées par l'in-
dustrie de la chatissure, depuis les plus
fines jusqu'aux plus épaisses, sont imi-
tées avec une gmande perfection, et ces
imitations sont faites avec des chevaux
ou les poulaims.

Ce qui doit attirer surtout l'attention
de nos lecteurs sur le sujet qui nrous

occupe, c'est que ces cuirs sont d'une
quahté supérieure et que leur rende-
umenît est bien plus avantageux qur. celui
des peaux qu'ils imitent.

Pour quIe l'on puisse se faire (itue idée
de J'importance des variétés de peaux
imitées avec du cheval, nous dirois que,
dans la collection dont. nous venons de
parler. nrous avons remarqué, eutre plus
de vmiigt genres différents, tant en noir
qu'en couleur, des simili dIe peaux de
chevreau, de veau, de porc, dû phoque,
de mégis, de vache ent huile, do chèvre
mate. grainée, à grains longs, etc., etc.

Nous ajouterons (lue lo cheval n'est
pas soulement eiîployé connne poulain
russe. mais qu'il est encore utilisé, sous
la dénomination de cheval satiné, pour
la fabrication des fausses bottes cn usage
dans l'armnéo française.

Le pied cambré et le pied plat
Il est extrèiiement important pour le

cordonnier de remarquer le différence
de confornation qui existe eutro les
talons des pieds cambrés et ceux des
pJieds plats, ainsi que lu creux du der.
riere du is do jambe.

Le pied cambré a généralement le
dessus les chevilles charnu et le talon
plein et rond ; le plus, le creux lui der-
rière de la jamîtbu est peu prononcé.

Le pied plat, au contraire, a les cle-
villes mîîaiLres, et les talons proémineints
Qur tout le pourtour, principalement à

l'arrière, ce qui fait que le creux <le la
jambe, dont nous avons parlé, se trouve
plus accentué.

Cette différenco do conformation exige
donc des formies spécialement apî.ro-
priées à ces pieds, et une coupe égale-
mirent différente est nécessaire.

Pour le pied cambré, par exemple, il
faut, pour que le talon soit confortable-
timent logé, que la forme suit légèreinent
arrondie dans le bas, à la partie qui
porte sur le sol, parce que le talon
ayant lui-même cette conformation, sý
logera naturellement.

Le creux donné au derrière de la tige
ne devra pas être trop prononcé, autre-
ment la pression des coutures risquerait
de blesser cette partie de la jambe.

Pour le pied plat, c'est le haut du der-
rière <le la forie qui doit être arrondi.
ci aison du creux de la jambe, qui est
ici plus prononcé et de la coupe corres-
pondante donnée à la tige.

Oit comprend que, sans cette précau-
tion, lorsqu'on procéderait au montage,
la tige, par sa tension enu longueur, se
trouvant buttée à l'arrête de la forme,
ne pourrait être descendue qu'avec de
grandes difficultés et risquerait fort de
se déchirer à l'endroit des jointures du
derrière.

Elle ie pourrait, en outre, plaquer
convenablement à la jambe, et forme-
rait fatalement des plis au-dessus du
contrefort, ce qui, à tous les points de
vue, est du plus mauvais goût.

Ferme et Animaux
L'éclairage des étables

_Un préjugé général qu'il Setrit niéces-
satre do détruire danls nios camîIptgles,
c'est de penser gjue l'obscurité des éta-
bles et des écuries i'est ajs un obstacle
à la bonne saité et à la croissance les
animaux.

C'est surtout laits les porcheries que
ce préjugé -a des conséquences fâchecu-
scs.

Les cultivateur colmplirennent avec rai-
soit que la ItIlmière <lu ]our est tiute cou-
dition de salubrité du lotir habitation.
Leur erreur est de supposer que la tu.
ule condition n'existe pas pour les ani-
maux. La science et l'expérience doit-
lclt tous les jours la preuve du con-
traire.

Les vacIes donnent moins do lait

dans une étable obscure qlue dans une
étable bien éclairée.

C'est surtout dans l'élevage des jeunes
animaux de toutes les espèces que l'on
doit s'attacher à leur donner un loge-
ruent bien éclairé.

La lutière est unt agent vital, essen-
tiel pour tous les êtres organisés, ani-
maux et végéLutx. Voilà une loi qui
ne souffre pas d'exception. Avis à tous
les éleveurs.

Oit peut nous objecter que l'obscurité
est utilo pour les auiniaux soumtis at
régime de l'engmissement. Cette ex-
ception, répondronsnouse, confirme la
règle. En eff'ct, le défaut do lumière
affaiblit l'énergio vitale <lu sang, au pro-
fit du développement do la graisse qui
est une iialadie.

Ce fait prouve par le contraste la né-
cessité de la lumiere pour les animaux
auxquels on deimando autre chose quo
de la graisse.

Pour empêcher le refroidissement
des chevaux échauffés

La société des tramways do Cologne
a ilmaginé un procédé aussi simple qu'é-
conoiue. Les chevaux en sueur sont
forteneîît saupoudrés avec do la tourbe
ci poudre, surtout dans les enviroms des
reins. Cette poudre absorbe la sueur,
et au bout do très peu de temps, lo chie-
val est sec. On enlève alors la poudre
avec la brosse.

Voilà donc un moyen d'utiliser au
service des chevaux lo pouvoir absor-
bant do la tourbe.
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Renseignements, Recettes et Procédés
Nona-Les lecteurs dle l'Album in-

distriel qui tiondraiient à obtenir uno
recotte pirticulière ou un renseignement
industriol, n'ont qu'à nous écrire. Le
numéro suivant leur dnonora ce qu'ils
désirent.

Remèdes nouveaux contre les
rhumatismes

Selon les observations des docteurs
B. Cinelini et A. Viti, deux célèbres
médecins italiens, le 20lophène est un
excellent rem'ède contre les rhuiatis-
nies de tous genres.. Ce remède a la-
vantage do ne pas avoir de goût ; il est
hygroscopique et n'a pas de mauvais ef-
fets sur les autres organes du corps
comme l'acide salicylique.

C'est surtout dans les débuts d'une
attaque qu'il faut employer la solo-
phène ; que le cas soit grave ou% modé-
ré. Dans les cas graves et obstinés ou
chroniques on reconunande de s'en ser
vir avec de l'iodure do potasse. Dans le
canal intestinal, il combat les fermen-
tations et détruit toute action inalfai-
santo dans l'urine. On peut prendre
sans danger 5.0 ou 0.0 grammes du so-
lophène par jour pendant plusieurs
jours.

Voici un autre remède nouveau qu'on
recommande également pour ceux qui
souffrent de j'empoisonnement par
l'acide urique avec complication de
rhumatisme, de gutte, do douleurs
musculaires, etc., lai pipérazine est d'un
effet salutaire. Le docteur J. Allen Os.
mun, do Neward, N, J., en fait lesplus
grands éloges. Ce remède. dit-il, n'a pas
d'effet corrodant ou toxique, et on
peut le prendre pendant très longtnmps
sans qu'il affecte en rien la digestion
et les organes vitaux. Une solution de
pipérazimo dans do l'eau froide fera dis.
soudre douze fois autant d'acide urique
que la même quantité do carbonate de
lithium. Une autre qualité de la pipé.
razine, c'est qu'elle forme toujours un
sel neutre qu'on l'ait prise pendant
longtemps ou non, en petite ou en
grande quantité ; do sorte qu'elle peut
être employée sans danger.

La papérazine est très soluble dans
l'eau : une bonne prescription, c'est
celle-ci

Pipérazine (Sclering)... 5 grains.
Eau pure.............. 5 onces.
Prendre une cuillérée de tablo dans

de l'eau de Vichy, deux ou trois fois
par jour..

Procédé pour fixer les dessin.
au crayon

Rien n'est plus fiacheux que de voir
un beau dessin s'abimner par lo frotte-
ment même dans le carton òà il est
enfermé.

On peut facilement lo fixer par le
procédé suivant ; il sufilt de faire fondre
un peu de gomme arabique dans une
certaine quantité d'eau que l'onr répand
sur le dessin après l'avoir filtrée, en
ayant soin oue toute là surface ci soit
bien saturée. On fait ensuite couler
l'eau et on laisso sécher le papier.

Le même résultat peut être obtenu,
en se servant de lait écrêmé, au lieu
d'eau gommée.

Pour empêcher les mouches de snite
les cadres des glaces et des

tableaux
Passer sur les dorures que l'on veut

préserver une couche du liquide obtenu
par l'ébullition d'une botte do poireaux
dans une pinte d'eau.

Trempage des outils
Le mécanisme est tellement entré au-

jourd'hui dans la fabrication qu'il n'est
peut-être pas inutile de donner à nos
lecteurs le moyen de procéder à la trem-
pe des outils dont ils se servent.

Dans un vaso en fer, versez environ
3 onces d'huile de poisson bien épurée :
ajoutez-y 6 onces du résino ordinaire
(a=rcimso) ; faites chauffer sur un feu
doux, en tournant avec un morceau de
bois, et dès que les deux substances.
huile et résine, seront bien iélangées.
ajoutez 2 onces de suif épuré q ue vous
aurez fait fondre à part. C est cette
préparation qui sert pour le trempage
des outils. On les fait chauffer au rouge
brun, on les plonge dans la composition
ci-dessus, on les en retire pour les faire
chauffer une deuxième fois au rouge-
brun. Il ne reste plus, à ce moment,
qu'à tromper à l'eau froide.

Moyen peu couteux de se réchauffer
Si vous êtes dehors et que vous avez

froid, que le frisson vous empoigne, etc.,
et que votre tempérance ie vous permet
pas de prendre un hot drink, vous n'avez
qu'à prendre pendant quelques minutes,
d0 tiés longues respirations. Cela sti-
nule la circulation et renouvelle l'oxy-
gène du sang. Beaucoup do frissons et
de maladies qui en découlent peuvent
être evitées par ce moyen.

Excellent coupe-feu
D'après les expériences lus plus ré-

centes, les matériaux qui résistent le
mieux à l'action du feu pour les portes,
c'est le bois recouvert d'étain, c'est
mieux que les portes on fer.

Do la digestion
Il y a une différence dans la durée do

la digestion pour le même aliment selon
la manière qu'il est préparé. Ainsi, le
bwuf cru se digère dans l'espace de deux
heures ; le bouf bouilli on trois heures
de temps et le bouf rôti bien cuit, en
quatre heures.

Contre l'insomnie
Le moyen le plus efficace contre l'in-

soninie, c'est tout simplement de hoire
avant de se coucher un liquido nourris-
sant et chand. Cela a pour but de chas.
ser lu cerveau lo sang (lui y afflue et de
l'envoyer dans les réuions abdominales.

Pour la régularité des montres
Pendant la nuit, votre montre est

tranquille, si vous l'avez accrochée à vo.
tre lit, ou mise sur une table. Elle n'est
sujette à aucun des mouvements que
vous faites pendant le jour. Si vous
mniontez votre montre le matin, les roua-
ges étant par là même plus r,-r-és, elle
ne sema pas dérangée par tou, . cour-
ses que vous êtes obligé de fa.e ; et le
soir, quand même le ressort est plus
lache, elle est sans secousse toute la
nuit, de sorte qu'elle tient mieux le
temps. La meilleure des montres est
sujette à varier légèrement le jour, vu
la relaxation des mouvements, si elle a
été remontée la veille au soir.

Comment nettoyer un verre de lampe
Il n'y a personne comme les vieux

garçons pour bien nettoyer un verre de
lampe. Voici coninent ils s'y prennent,
ou du moins comment ils derraient s'y
prendre. D'abord, un vieux garçon .a
s'occupe pas d'avoir un morceau do cha.
mois ou autre chose de ce genre. Tout
simplement il place le verre au-dessus
du la vapeur d'un vase rempli d'eau
bouillante et quand il y a assez d'humi-
dité, il l'essuie avec un vieux mouchoir,
une vieille guénille, ou encore mieux un
pieux gant un chevreau. Le ver devient
aussi reluisant que le plus beau cristal.

Mélanges
Bon à savoir

Le grand ressort d'une montre ne
coûte que deux sous.

La tisanne d'or ou de graine de lin
embellit la voix.

On enseigne aux enfants japonais à
écrire des deux nains.

Dans toutes les écoles publiques
d'Autriche on enseigne le jeu d'échecs.

Les blancs n'ont pas l'ouïe aussi fine
que les nègres. La ime chose s'ob.
servo chez les iiimaux.

Chaque plat qu'on sert au Sultan, est
scellé et signé avant qu'il ne quitte la
cuisine, de peur qu'il no contienne du
poison.

Quelques caprices de la nature
-Les maringouins mâles, no piquent

pas.
-En revanche il n'y a que la

grenouille mâle qui chante, la femelle
mn'a pas de voix.

-Le premier inventeur du papier,
c'est la guêpe.

-La bouche de la mouche est placée
juste entre ses deux pattes de devant.

--11 y a bien plus do force musculaire
dans la queue d un rat que dans la main
humaine, proportion gardée.

-Un éléphant n'a l'âge de la maturité
qu'entre cinquante et roixanto ans, et il
peut vivre cent cinquante ans.

-On estime que lo mont Etna, a
vomi envirmn neuf fois son volume de
cendre et du lave.

-Si on coupe la tète d'un limaçon et
qu'on placo ensuite l'animal dans un
endroit frais et humide, une nouvelle
tête lui-poussera.

-1l y a maintenant 50000 espèces de
plantes connues et classifiées.

-Même avec les plus puissants mi-
croscopes, on n'a pas encore pu décou-
vrir les derniers degrés du règne animal.

-La corne du rhinocéros n'est as
attachée au crâne do l'animal, mais elle
pousse sur la peau, comme la verrue et
le cor.

-L'homme est un composé de qua-
rante cinq livres de carbmone et de nitro-
gène mêlés à cinq seaux d'eau.

-Un savant peut, en examinant mi-
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nutieusomnent au imicroscoji un poil,
dire à quel animal il a appartenu.

-Un poisson qu'on jette vivant sur
la grève, ne se trompo jamais dans sos
efforts pour aller dt côté de la rivière.

Il y a des insectes qui nassent des
at1,1.12s dans un état lréiparatoire, ut
f uii, unsse fuis formtîés, ne % il cnt que quel

ques heures.
Tous les formisiers devraient s'esti

miter heureux d'ai uir dans leurs chamaps
des grenouilles et des crapauds. Cha-
qsue animal mange, dans un été, cinà
quanto sept fois soln poids d'insectes.

Les rats ont une singulière donti
t tin. La partit oxtérieure do leurs dents
est très dur. et celle de l'intérieur est
tout lu contniro ; par conséquent elle
s use rapidement, ce qui rend la lent
t rès aiguisée.

Un lézard à qui un fait peur subi-
sentent, souvent perdra sa queue et se
.itverae. L'appendice caudal continue
à remi-er et par ses sauts att ire l'atten-
tion et. protège la fuite d lansinsal.

On a souii ont i u des coiîdors faire
un inîîuîenso cercle et plaum d.ais les
aîirs peidant des deii jouirées, sas
faire n..uivoiir leurs ailes.

Il Ji'. a pas nlio)ei di, uiitrôlur i
.iseat dont l'iistiinct est d'iniiingier.
Un ctinard sauage par u.\m[lC, qul
aura fait (uuoer et écdlore dans la bsse.
cour, 'uis.ulera vera le .sud desqu'il
pourra se servir do ses ailes. Si on les
lui coupe, il imarclera jusque là. Ui
ornithulogiste du Norfolk qui a beau
coup étudié ce sujet, <lit que c'est unore
especu de fièt re a1ue ce. iseaux uitdanis

le sang,. mai., qui finit jta disparaître
après quit/. jours, sÀ lua'itlà n'a pit
partir avec ss congénère:.

Etudes sur la taille humaine
L'eau de chaux a ta propriété d'aider

au développement du corps chez l'en-
fant. Dans les pays ou l'eau est tres îunî-
prégnée le chaux, les hostumes sont plus
grands. On cri met iuntenant beau-
coup dans le lait donna'é aux eif'its.
Mais l'eau le chaux devnit être prise
aussi par ce.ux qui font un atrand usage
do vinaue. L'eau (le chaux aide à la di-
gestioi, tout ci fortifiant le corps.

A propos <le la taile humaine, l'his-
toire nous fournit des renseignements
bien variés.

D'après les expériences qu'il a été
nossible de faire sur les momies et les
liiférunta end.ures desvitècles passés, Un
peut alirimer que la tille humaine a
toujours augmenté lajusq'it nos jour,

n a1 pris la mesure du plu.sieuti cer-
cueils humaams. et la moyenne de la
titile ne depase ps cinq iedlils Chmq
puuces. Ei mesuirait les .rures des
aincienis, un trouve qfue l'aristucratie an-
glaise a beaucoup gagIe deptits 0 ans.
Un i savant a îmesuili vingt-cing mnniec.s,
danss le miusée britiamquiiîe de IAndrcs,
et il est arrive a une Iuay caile du 61
pouces pour les hoieités et le 55 pou-
ces pour le.s femmes. La moumise de la
célèbre Cîeopatre aie mlîesuîre que 54
pouces ; cest-a-dire 4 pieds 6 liuces.
Aujourdiiui une jeune Egyptciie d
treize anosa a à pie pres cette stature. La
munie la plus aici-Inine q'jiun ait décou-
vert dun roi d'Egyatc ntu mîîesure queZ l2
pouces ou 4 pieds 4 poices.

En re.uaihie, voici des hiffres extra-
ordinaires.

A Tutu ci Bohteuse. rs l<i 758.
fut decouvert tn .suielette eusîrurt a
pcu pres 110 pieds. Les loîngueuas des
brasréunis de deuxihimmes puu'ient
à peine faire le lîutr (le li tete. L-s Ius
île la Jambe meesunîieiit 26 j pils. Ce
squelette futcoînservedans la forteresse
de cette place jusqu'en 1764. Les histo-

riens nous disent, qu'n 1171, en Ait-
gleterre, le squelette d'un géant de 50
pieds fut découvert on faisant <les excai-
vations.

En 1613 des ouvriers qui crousaient
prs d'uni. château du Dauphiné, dans uit
ch îamp, appelé "le champîju des géants,"
découvrireit à 18 pieda de profundeur
lue tomle mesurant :30 pieds <le loi-
gueur, 12 de largeur, 84 d0 hauteur ot
sur laquelle atait unc jpirrc alcc cettc
inscription "l ThieuItoboius Rex.
Qu.id on out ouuert cette tomîbc, lu
squelette mesurait 251 pieds <le long;
10 pieds d'une épaule It l'autre et de la
puvitriie au dus, il 3 avait 5 pieds. Ses
denits étaient de la grosseur du pied
d'un bouf, et l'os de lai jambe imîesuirait
4 pieds.

*Dans les "Phüosophic<d 'raniuet ions"
de 1.14, il y a unr article sur des obiser
vations faites ci Angleterre on 1712
parle De Mather, qui est l'opinion que
la stature humaine, dans les teamps ai-
tddliels, atteignait -Ille hauteur pro-
digieuse. Il basait sui opîiioln sur les
o.senîet a dc grandteur nnie iî .quel'n
ait tiou.% a.,sse fréquaLeniiiiint. Il

doe lat description de quelques dlents
.olloss.de,, outre ,autres uie Iiiul.tirc aie
Ipesat p. mins de 4ý litres, ct sun os,
Stuppos ,tre celui du la ctuine. qui ie
.sumit 17 pieds. Ce; u neet.'sémiet
teut esi itirceatux ds qu'ils sonît cii
contact avec l'air.

A Triulu, tine forteresse, de la Haute
Calabre, dus outriers décuutrircnt ins
squelette entier mesurant 18 pieds. La
tête .unit 3A pieds , les imlaires pè
s.ient chacu3ii plus d'un unce, et les at
tres dtu-un it quart d'unice chaque.

Fazellos, d.ns soit Histoire de Sicile,
dit <tue dans un champ situé à uni mille
au Sud de Mazerino, en Sicile, on a dé-
,ouitrt rta suauclettemoesurait 30 pieds ,
la tête étant à poil près de lit grosseur
d'une barrique. Chacune de ses dents
pesait ai moins 5 onces.

i squelette <le la même dimension
fut trouvé près de Palerine en 1548 et
un autre en 1550 mesurant 33 pieds

Platerus, médecin célèbre, <lit qu'il a
vît à Lucerne ci Suisse, le squelette
d'ttn homtiite mesurant 17 pieds, qui
avait été découvert, au seizième siècle.
Un journal italien raconte qu'en 1812
on a trouvé dans la vallée de Maara ci
Sicile un squelette de 10 pieds 3 pouces.

Que deviennent les épingles et les
aiguilles ?

Oit se demade suuvent ce que de-
iennîîenît les effraantes q1uantité. d'ai

guilles et d'épinigles qui s'a.lhèt-it et se
penluit iartout, tout le luosg du l'anmée,
les letites, le.: muy ennes, les grandes.
D'énormîîes usiies les.f.ibriquet finit et
jour. les eaettetjls oxpédient. et
puis> ii ii, Ili connu. Où sont les lyîin-
gles 1 Que de'. ieinuent les aiguiUes ?
Turniîiaons unosu boiinu fois leur udyssée.
En vertu de leur forme de cylindre al-
longé, ces auxillaires cara,.téristiques <le
la ei'ilisaationî prsentent une surface
relativement coisîilcrible par rapport à
la quantité de aiî.tière qui les cu e.
Tombées n'importe i'où, dans la mîtisun,
dants l'escalier, d.isi lat rue, épingles ou
tguilles, balay-es, se logeit dats tiel
que feno teat l'oubli et l'humidité les
unsi ironisent , l'oudation est rapide , le
petit cylindre de métal est vite transfor-
m u ii un cyliidre d'oxyde facileåà effri-
ter. Ui dernier coup de balai, quelqjues
secuusses et le %oilà ent poussière. C'est
youniuoi l'on ie revoit jamais les ai-
guilles ni les épingles, on les raspire
tout simplement, lorsqu'un coup do vent
iU1s foiette danes la figure un desgrands
nuages do poussière du boulevard.

Quelques origines
Le remiier caial navigable a eté

construit on 1184.
Le premier ballon fut construit par

un Jésuito on 1630.
Les vtitures turent introduites pour

lai pruiniero fais en Anuluterre on 1380.
Les preniners miiouchoirs ont été mit-

nufacturés cui 1743 à Paisly.
Ce sont les Grecs qui tirent les pro-

nuîîer pailla ut les Saraisims les areiiiers
moulins à vont.

En 1300 fut joué lit première partie
dle cricket.

Les preimières annonces faites en Ain-
gloterro coisistatuntt en uno petito panss-
carte attachée aux portes du l'Eglise St-
Patul.

Le premier journal ci Angleterre a
été le "Eiqlish illercury," sous-le règne
<lo lit remno Elizabeth. Il avait li forme
dîuni pamîliphlet.

L'absorptlon des odeurs par le lait
Lue lait absorbe, comme on le sait, les

udeurs et les substances volatiles. Un
soir, un atait laissé, dans une chambro
do malado, tu bon bol do lait assez près
d'une fiole nmal bouchéo contenant de
de goudroni. Le lendemain, lo lait soit-
tait le goudron très fortement. Le
idltue fiet s'est produit pour une tasse
du lait dépeiiséo dans le voisinage d'es-
sence de térébenthine-,. Le lait n'était
plus buvable. Il i'est las douteux que
le lait ne possède un pouvoir d'absorp-
tion considérable.

Urie foule doxjérienîces démontrent
e-a paauvoir d'absorption. Point n'est
besinii de les conter par le menu, disons
seulement que les échantillons do lait
qui olut servi à cotte démonstration ontq
quatorze heures durant, conservé l'odeur
des substances dont ils étaient impré-
gnées.

D'où conclusion facile à tirer . " Eloi-
gnez le lait <le toute substance exhalant
une odeur."

Bien plus, dans ces conditions, il se
pourrait lue le lait qui a séjourné dans
lt chambre d'îus aalade atteint d'une
affection infectieuse, devint uni liquide
dangereux.

Tomber de bas en haut
Voilà bien un termie qu'il faut créer

si l'on veut parler d'un accident assez
extraordinaire qu'ont souvent à subir
certaines iintéressanuuîtes créatures qui
habitent les profondeurs de la mer.

Là-bas, à 2,500 brasses d'eau chaque
pouce carré de surface porte un poils
de deux tonnes et demie. De sorto que

. le moindre poisson aura à faire trémous
ser son petit corps contre une poussée
d'environ deux cents tonnes. C'est là
une pression si forte que le cuivre n'3
tient guère mieux qu'une simple feuille
<le papier, et que le verre nme soumis
à l'ellort, est réduit ci poudre impalpa
Hle.

Lorsque ces poissons des eaux pro
fondes s'aventurent, soit à la recher
cia de leur proie ou autrement, trop
près le la surface de l'eau. il leur ar
rive assez souvent de perdre la carte,
par suite de l'expansion des gaz do leur
iiécantisie flotteur, ce qlui les amène de
suito à la surface, dans lit région des
grandes vagues aux crêtes moutonnées
et, où le changemtent dans le milieu
qui les entouro est si brusque, qu'ils eau
meurent bien vite. Ils se tuent en
montant coummte nous assommons eni
touibant.

C'est ce qui explique comment il se
fait que souvent l'on trouve de ces
poissons d'eau profonde flottant sanes
vie sur les caux de l'Océan.


